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PREMIERE PARTIE. 

Démonstration de l’exiftence 
de la Royauté Jéfuitique ; 3c 
développement des moyens par 
lefquels cette Royauté s’eft 
maintenue & eft reftée fecrete 
pendant un Siecle 3c demi. 

T ome /, A 
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LIVRE PREMIER. 

Naissance de la Royaucé Jéfuitique, 
& Tes caufes naturelles. 


CHAPITRE PREMIER. 

P R EC AU T ION S que prennent les 
Jéfuites pour empêcher que les 
CommijJ'aires de la Démarcation ne 
les démafquent a la Caur.- - 

LE Manifefte intitulé Relation abré- 
gée , que la Cour de Lisbonne venoit 
de publier au fujet de la Républi- 
que établie par les PP. de la Com- 
pagnie de Jéfus en Amérique , n’eut 
pas plutôt paru dans les Millions des 
Indiens Guaranis , où j’écris le prê- 
tent Mémoire ( i ) » qu’il répandit l’al- 

(i ) Ce Mémoire a été écrit dans les Mif- 
fions mêmes, & achevé en 1761 , ainli que 
l’attefte la déclaration de l'Auteur par laquelle 





•■'I 


LeGouvernem. du Paraguay. 3 
larme Ôc l’elïrtji parmi ces Religieux. 
Il eft vrai que d’abord ils affe&ejrent 
de le méprifer 3 s’efforçant de per- 
fuader à tout le monde que ce n’étoic 
qu’un libelle diffamatoire , compofé 
par quelqu’hérétiquc acharné à leur 
perte ; mais que dans le fonds il ne 
prouvoit rien contr’eux. Cependant 
nous les vîmes alors faire agir tous 
les refforts de leur politique , 6c fe 
donner tous les mouvemens pofîi- 
blés pour tâcher de détruire les Af- 
fermons du Manifefte , tandis que 

il termine fon Ouvrage , & qui eft conçue 
dans les termes fuivans : » Moi , Bernardo 
» Ibanes de Echavarri , Prêtre , natif de Vic- 
» toria , j’ai compofé le préfent Ouvrage dans 
» les Peuplades des Indiens & Millions des 
»> Guaranis : je l’ai terminé à Buenos Ayres 
« dans l’année 1761 } & je l’ai mis au net a 
u Madrid dans les années '1761 Sc iy 6 i ; 
» & pour qu’il en confie , j’y mets de nou- 
» veau ma fignature , ce 15 Mars 1762 3 
» Bernardo Ibaûes de Echavarri «. 

A ij 
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4 Le Gouvernement 
leurs amis les fecondoiént par les pro- 
tcftations les plus favorables à leur 
caufe. Ils n’avoient pour eux , à la 
vérité , que leurs partifans reconnus 
&. leurs protégés ; mais ce qui foute- 
noit leur courage, c’eft que le Mani- 
feftc ne prouvoit pas tout ce que la 
jufte animofité de l’Auteur Portugais 
s’étoit propofé d’y prouver. 

J’avois dans ce tcms-là , en ma 
pofTeflion , quantité dedôcumens qui 
euiïent mieux rempli l’objet de ce 
Manifcfte ; c’étoient les originaux 
mêmes (i) de toutes les inftru&ions 


(i) L’Auteur nous apprend , dans la fé- 
condé Partie , de. quelle manière ces papiers 
font tombés entre fes mains. Après avoir rap- 
porté les progrès de l’Armce Efpagnole dans 
les Peuplades à la fuite de la viétoire de 
Caypaté.dui o Février! 7 5 <S,il ajoute : «Viana 
» furprit la Bourgade de San Lorenzo , où 
#> fe trouvoit notre Journalifte , le P. Tha- 
» dée Enis , qui étoit en même tems le Chef 


f 


Digitized by Google 




* 


BU.PaR AGU AT.' 5 
mifes en pratique par les Jefuites 
dans l’adminiftration de ce grand 
Corps , que j’appellerai leur Républi- 
que ou leur Royaume. Si les Jéfui- 
tes , qui cherchoient des défenfeurs 
par-tout , fe furent adrefles à moi 
pour avoir des éclairciflemens en leur 
faveur , au lieu d’un Mémoire qui 
eut pu les garantir des coups que leur 
portoit l’Auteur Portugais du Mani- 
fefte , j en aurois fait un autre qui t 
de l’aveu même de ces Peres , n’eût 
rien laifle à defirer fur tout ce qui y 
étoit avancé à leur charge. 

»> des Rebelles. Mais ce qui rendit cet évé- 
« nement encore plus intérelTant, ce fut la 

»» faille des papiers des Jéfuites , qui nous 
» ont fervi pour la compofition de cet Ou- 
ïs vrage , Sc qui , en mettant fous nos yeux 
» les paroles , les écrits & les avions des 
» PP. du Paraguay, font un monument écec- 
« nel, qui , dans tous les tems , conftatera l’e- 
» xiftence de cette Royauté Jéfuitique, qui!*. 
» avoient eu fi grand foin de nous cacher ««, 

Aüjj. 
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6 Le Gouvernement 

Mais il s’en falloit de beaucoup 
qu’ils attendilTent de ma part quel- 
qu’alïiftance. Ils étôient bien moins 
allarmés de la publication du Mani- 
fefte Portugais, que de me voir dans 
ces mêmes Millions où exiftoit le 
Royaume Jéfuitiquc, 6c fur-tout de 
favoir que j’y étois entouré de papiers, 
£c la plume à la main nuit 6c jour; 
ce qui leur faifoit foupçonner que je 
ne me bornois pas au fcul emploi de 
Chapelain des Commilîaircs Royaux 
de la Ligne d^ - démarcation. 

On va voir quelles étoient les in- 
quiétudes du Provincial , Jofeph 
Rarrcda, au fujet des Commiflaires ; 
& combien il appréhendoit qu’ils ne 
pénétraient trop avant dans l’inté- 
rieur de ces Millions , dont l’entrée 
avoit été jufqu’alors interdite à tout 
profane , Ôc que s’ils y faifoient un 
trop long féjour , ils n’eullent le 
tems de réfléchir fur la forme lingu- 
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du Paraguay. y 
liere du Royaume Jéfuitique, 6e ne 
donnaflent à la Cour des avis fecrets 
fur les abus énormes 6e inouïs de ceftc 
dangereufe adminifiration. Dans cet- 
te perplexité ce Provincial eut recours 
à un de ces détours fi. familiers aux 
Jéfuites : il eflaya de prévenir l’efprit 
du Roi dans des repréfentations adref- 
fées à Sa Majefté au fujet des Com- 
mi fia ires ( i ).Voici fes propres termes. 

« Ils ont commencé à attaquer, 
. » & dans leurs difeours , 6e dans 
» leurs écrits l’honneur des Jéfuites, 
» attribuant à leur crédit la réfiftan- 
» ce audacicufe des Indiens , fans 
« autre fondement que celui d’un 
>j faux 6e ancien préjugé où font les 
»» Nations étrangères fur les préten- 
» dues mines d’or de cette Province v 
» 6e fur les produits immenfes que 

■■ J 

(x) Dans fes repréfentations du i$ Mai 
*75 3 - 



8 Le Gouvernement 
» les Peres en retirent : qùoiquè 
sj ce préjugé ne dût plus fubfifter , 
» li l’on faifoit attention à la pau- 
» vrcté plus que religieufe , qui a 
» toujours été jufqu’ici le partage 
» de cette Province , & au courage 
» avec lequel les Millionnaires ont 
>j verfé leur fang & perdu la vie fous 
« le fer des Infidèles i courage qui 
>» n’avoit pour objet que le falut des 
33 âmes rachetées du fang de Jéfus- 
» Chrift qui euflent été perdues dans 
33 des forêts immenfes où elles étoient 
33 cachées dans des corps grofiiers 
33 abrutis. 

>i S’il étoit donné à l’homme de 
» pouvoir dépouiller l’excellence de 
» l’ame de la vile enveloppe de fa 
» nature grolîicre, nos Peres ne fou- 
>) pireroient plus que pour les tréfors 
33 fpirituels , &C fe rerireroient aulli 
»> loin qu’il leur feroit polfible de ces 
« biens ôc dç ces riçheflcs qui n’exi£- 
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du Paraguay'.' 9 
>» teAt que dans l’imagination de gens 
» allez dépourvus de charité chré- 
>j tienne pour imputer un crime aulli 
» énorme à des Religieux, qui, dans 
»j ces retraites , vivent comme des 
j> Anachorètes , ou plutôt comme 
jj des Martyrs de la Charité , travail- 
jj lant avec un fcele incroyable &i des 
jj peines infinies à la vigne du Sei- 
jj gneur , & inftruifant Tes enfans à 
jj le fervir Se à le prier avec une fer» 
jj veur digne des Chrétiens les mieux 
*> inftruits, . . , 

» La méchanceté, de ceux qui fup- 
jj pofent fauflement que nous pri- 
jj vons les Indiens de leurs profits 
jj temporels , ne fe borne pas à vou- 
jj loir enfévelir dans un profond ou- 
jj bli tout ce que je viens de rappor- 
?j ter ; mais en haine de ce qu’elle ne 
jj peut nier cette vérité reconnue, 
jj que c’eft par le crédit des Peres 
»? MhÏÏQnnairçs que les Indiens font 
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Le Gouvernement » 
» toujours reliés fi fideles à Votre 
» Majefté , cette méchanceté donne 
»> une faulïe interprétation au foin 
» extrême que les Jéfuites ont pris 
» de les accoutumer à une dépendan - 
» ce abfolue , en prétendant que ce 
>» n’eft que pour les faire agir au gré 
»> de leur volonté «. 

C’cft ainfi que s’exprimoit le P. 
Provincial , & qu’il étaloit une vaine 
pompe de phrafes empoulécs , de pro- 
teftations hypocrites , 6c d’indignes 
calomnies contre les Commillairés 
Royaux. Mais ce colofle de menfon- 
ges par le poids duquel il méditoit 
de renverfer toutes les informations 
véridiques que les Commifïaires au- 
roient pu donner contr’eux , il m’efl: 
aifé de le détruire 6c de le faire dif- 
paroître ; 6c je ne trouverai pas plus 
de difficulté à prouver l’exiftcnce de 
cet empire abfolu des Pcres fur les In- 
diens , empire qui eff né d’une inob- 



®u Paraguay.' ' 1 1 
fervàtion étudiée des conftitutions de 
S. Ignace , qui a crû à l’ombre du 
mépris des loix de Dieu , de 1 Eglife 
& des Souverains , 8c qui s’eft foutenu 
pendant plus d’un Siècle 8c demi , a 
force de rufes 8c d’artifices , ainfi que 
je vais le démontrer. 


CHAPITRE II. 

Les Peres dejjervent les Cures & en 
retirent le Temporel i abus contraire 
a leur Inflitut 3 ô qui donne naif- 
fance au Régne Jéfuitique. 

Que les Peres fe fuflent conten- 
tés de travailler avec zelc à la con- 
verfion de ces Indiens 3 8c qu’ils euf- 
fent eu la gloire d’y réuiïîr , l’Eglife 
ne pouvoir qu’en favoir gré à la Com- 
pagnie , 8c lui donner les juftes élo- 
ges qu’elle méritoit , parcequ’elle eût 
rempli alors un des objets de fon Inf- 



h Le Gouvernement 
titut (i) qui s’énonce ainfi : Finis htb- 
Jus Societatis efi nonfolum faluti ù 
perfeclioni propriarum animarum cum 
divinâ gratiâ vacare ; fed cum eâdem 
impenfe in falutem & perfieclionem pro- 
ximorum incumbere. . . His enim duo- 
bus y finis adcequatus nofiri Infiituti 
componitur : imo ad hoc potififimum di- 
citur Societas infiituta ut ad fidei dé- 
fié nfionem & propagationem , & profiec- 
tum animarum in vzta 4/ Docirina 
Chrifiiana prœcipue intendat . . . Sive 
ad Turcas , five ad quofcumque alios 
infidèles in Indiis etiam verfantes... 
Mais il y a déjà plus d’un Siècle que 
ces Indiens font fournis à des Loix 
Civiles Sc Chrétiennes , & que leur 
Pays eft diftribué en Parodies. Les 
Peres fe font pourtant maintenus 
dans les Cures , quoique par - là ils 


(i) Epicome Inftituci Soc. Jef. p. i » 
377 j 
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du Paraguay. 13 
icontrevînfrent à leur Inflitut qui les 
leur interdit , ainfi qu’on le voit par 
le p adage fuivant ( x ) : Interdicimus 
etiam fufcipere Curas Parochiales ani- 
marum. . . Inter conditiones autem ré- 
pugnantes injlituto „ numerantur primo 

Curx animarum . ôc. Or , c’efl ce 

♦ 

que l’Eglife peut d’autant moins ap- 
prouver , qu’il y a d’autres Ministres 
capables de deflervir ces Cures; SC 
c’eft par confisquent ce que la Com- 
pagnie n’auroit pas dû fe permettre. 

Cette défenfe que leur fait l’Infli- 
tut provient premièrement de ce 
qu’il ne permet point aux Peres de 
relier tranquilles , fiables Sc perma- 
nens dans un même lieu , comme le 
font les Curés ; mais que leur vocation 
efl de parcourir tous les lieux de la 
terre habités par les Fideles ou les In- 
fidèles , Sc où ils peuvent donner de 


(i) Epitome Iaft. Soc. Jef. pag. 415 Sc mi 
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plus grands fecours aux amcs ( i ) i 
Noflræ vocationis eji diverfa loca pe~ 
ragrarcjj vitam agere in qudvis mundï 
plagâ ubi majus animarum auxilium 
fperatur. La Compagnie eft comme 
un camp volant chargé de certaines 
expéditions de peu de durée, pour 
ïefqucllcs elle reçoit des inftructions 
du Pape qui lui limite un certain 
tems ; &c dans le cas où ce tems ne 
feroit pas limité , l’Inftitut fixe la du- 
rée de la ftation à trois mois ou en- 
viron dans chaque pays ( 2 ) : Petenda 
injlruclio feripta quo exaclius injuncla 
expeditio impleri pojjit , utcertc verbo- 
tenus mens fummi Pontificis intelliga- 
tur : & ubi tempus limitatum non fue- 
rit , in locis particularibus trimejlris 
flatio fufficiat. 

Cette défenfe provient encore de 


(1) Inft. p. 408. 

(2) Ibid. p. 247. 
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ce que le Saint Fondateur ne vouloit 
pas que les Peres étendiflent leurs fe- 
cours plus loin que ne le permet la cha- 
rité convenable à un Religieux re- 
cueilli , non-feulement à caufc du tore 
fpiritucl que fes enfans pourroient fe 
faire à eux-mêmes en travaillant avec 
un zele inconfidéré êc exceffif au falut 
des autres ; mais auffi pour éviter de 
donner des défagrémens aux Reli- 
gions préexiftentes &c au Clergé. 
Voilà pourquoi il leur eft preferit (i) 
» d’enfeigner la Religion , d’ouvrir 
>5 des Exercices Spirituels 3 de vifiter 
♦ >j les Hôpitaux ôc les Prifons , de re- 
» cueillir des Aumônes pour ceux qui 
» y font détenus , de leur faire des 
» Inftru&ions , de les ramener à la 
« Pénitence j d’aflifter aux Confrai- 
>3 ries , d’en fonder où il n’y en a 
33 point , d’exhorter à la fréquentation 
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« des Sacremens , de faire des Mit 
» lions dans les lieux voifins 8c chez 
» les Infidèles, d’enfeigner à la jeunet 
» fe la Vertu & les Sciences propres 
« aux Eccléfiaftiqucs « 4 

Ce font de très bonnes œuvres 
dont perfonne ne peut s’offenfer, & c 
qui au contraire doivent édifier tout 
le monde ; mais il y en a d’autres qui 
font expreiïement défendues aux Pe- 
res,parcequ’elles paflent les bornes de 
la charité religieufe ( i ) : Ea vero qu.t 
evitanda funtnojiris ,ne in proximorum 
utilitatem ejfufi longius provehantur 
quam religiofa chantas patiatur^ ex fe- * 
quentibus patent. Ils doivent , pour- 
fuit l’Inftitut , éviter d,e fe mêler des 
intérêts des Souverains , ou des afFai- 
res particulières quelconques, même 
de celles de leurs parens : ils ne peu- 
vent être exécuteurs de teftamens ou 


(2.) Ibid. p. 422, 

ÏCgS 
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du Paraguay. 17 
legs pieux auxquels ils ne doivent 
point afïîfter lorfqu’ils fe font , ni 
comparoître aux Tribunaux, ni être 
examinateurs Synodaux , ni fe char- 
ger du foin de gouverner des Reli- 
gieufes,ni adminiftrer des Cures, &c. 
Il veut qu’on mette de côté l’objet 
très louable de toutes ces différentes, 
chofes, parccqu’elles peuvent caufer 
du préjudice ou de la jaloufie à d’au- 
tres perfonnes. 

Il paroît que toutes ces bonnes rai- 
fons n’ont rien fait fur l’efprit de nos 
Peres ; au contraire , ils fe font main- 
tenus dans les Cures qu’ils avoient 
fondées, ôc ils s’y maintiennent en- 
core (1). Je leur ai demandé quelque- 
fois pourquoi ils tranfgreffoicnt fi ou- 
vertement un des préceptes de leur 
Inftitut ; &c ils m’ont fait fur ce point 
différentes réponfes. La moins mau- 


( 1 ) L’Auteur écrivoit en ij6i. 

Tonie I. 
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vaife , a été de me rappeller un paf- 
fage de l’Inftitut même, qui , après 
avoir défendu de polïeder des Cures, 
ajoute : ( i ) Jus autem illud Collegii 
Gandienfis pr.tfentandi très Parochia- 
les Neophytorum vifum fuit reünen- 
dum y ut melius confuleretur illorum 
fplrituali utilitati . Voici comme ils 
argumentent d’après cette autorité. Si 
l’Inftitut ne cherchoit que le plus 
grand avantage fpiritucl des Néophy- 
tes Maures , &c fi par conféqucnt il 
ne lui répugnoit pas que le College 
de Gandie confervât ces trois Cures, 
on a droit d’en conclure que cette 
Province des Guaranis peut confer- 
ver trente Cures d’indiens Néophytes. 

Je ne fais point allez ce qu’étoient 
ces Cures de Gandie ; cependant je 
vois par le texte même, que les Pa- 
roilfiens étoient Néophytes ou Mau- 
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rcs adultes convertis à la Foi. J’ai 
déjà dit plus haut que ce genre de 
Cure eft très propre aux Jéfuites; 
mais comme nos Indiens ne font point 
Néophytes , & qu’ils font anciens 
Chrétiens , je maintiens que les Cures 
de ces Indiens font du nombre de 
celles que l’Inftitut défend: 

Je dis que ces Indiens ne font pas 
Néophytes, quoique les Peres les ap- 
pellent ainfi; car les Néophytes font 
ceux qui fe convertiflent à la Foi lorf- 
qu’ils ont atteint l’âge de raifon, Sc 
non pas ceux qu’on a baptifés dès l’en- 
fance. De plus , quand même il fe trou- 
verait dans telle ou telle de ces Peu- 
plades un petit nombre de Néophytes 
ou de nouveaux Convertis, cela ne 
prouverait rien en faveur des Jéfuites; 
pareequ’un fi petit accefioire ne doit 
rien changer au tout : autrement, il y 
auroit quelquefois dans ces Peuplades 
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plus de Curés que de Paroiffiens. Je 
n’ai vu de Néophytes dans aucune de 
ces Parodies; &C dans toutes, j’ai vu 
deux Peres pour chacune d’elles. 

L’autre réponfe que me firent les 
Jéfuites, fut qu’ils étoient forcés de fe 
charger des Cures , parccquc les Ecclé- 
fiaftiques &. les Moines de ce pays font 
des ignorans qui n’ont ni le zele, ni 
la vertu nécdïaircs , ôc que fi on leur 
confioit ces Cures, ce feroit vouloir 
détruire la Chrétienté qui y fait de fi 
merveilleux progrès. Ils ajoutèrent 
que même les Prêtres Séculiers n’a- 
voient pas la permiffion de féjourner 
dans ces Peuplades, ne fût-ce qu’en 
paflant , pareeque le P. Provincial 3 
Louis delà Roca, en confirmant les 
ordres que fes Prédéceflcurs avoient 
donnés pour en défendre l’entrée , y a 
attaché, comme nous le verrons par la 
fuite, un précepte defainte obéifl'an- 
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ce, Se la peine de péché mortel pour les 
Peres qui fouffriroicnt les Prêtres ou 
les Moines dans ces Peuplades, quoi- 
qu’ils ne fi lient qu’y palier. 

L’Inftitut défend encore par une 
conféquencç néceflaire, St fous les 
peines les plus rigoureufes, que les 
PP. de la Compagnie fe chargent delà 
dirc&ion des Religieufes(t): Prœterea. 
vetitum nojlris ejl curam fufeipere mu- 
lierum Religiofarum , vel aliarum qua- 
rumeumque , ita ut illarum confeJJion.es 
audiant , vel ipfas regant : neque ad 
id cogi pojjumus ; 6 Jîcubi opus fue- 
rit ,fummus Pontifex rogandus uthanc 
conjlitutionem infringi minime patia- 
tur. Il eft de fait cependant qu’il n’y 
a que les Jéfuites fculs qui dirigent le 
petit nombre de Couvens de Religieu- 
fes qui fc trouvent dans le diftrict de 


(i) Pag- 3 IO * 
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cette Province. L’exclufion donnée 
par eux aux autres Prêtres eft li étroi- 
tement obfervée , que ce fut en vain 
qu’une jeune Demoifelle en entrant 
dans le Monaftere de Sainte Cathe- 
rine de Bucnos-Ayres prétendit garder 
pour fon Confeffeur, le P. Provincial 
de la Merci. Ici j’admire la fageffe 
des Peres, car il eft fenfiblc que fi ces 
Prêtres 6c ces Moines étoient capa- 
bles de diriger la confcicncc délicate 
6c fcrupulcufe des Rcligieufes , ils 
en fauroient beaucoup plus qu’il ne 
faut pour gouverner celle des grofiiers 
Indiens. 

J’olerai pourtant affurer fur le 
compte des autres Prêtres 6c Moines, 
que je ne mets aucune différence en- 
tr’eux & ceux d’Efpagne ; excepté 
qu’en général les Eccléfiaftiques en 
Amérique font plus inftruits , 6c fc 
çonduifent d’une maniéré beaucoup 
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plus édifiante. Il n’y en a point ici 
dont la conduite donne du fcandale* 

( je ne parle pas de ceux qui ont été 
Aumôniers de Vaiffeaux ) : la plupart 
font Doéteurs en Théologie , St le 
font de nom St d’effet i les autres ont - 
au moins le grade de Maîtrc-ès- 
Arts dansl’Univerfité. Toujours dans, 
la Chaire ou au Confeflionnal, ils font 
des modèles de modeftie St de difcré- 
tion. Leur vertu eft mife à l’épreuve 
par la patience avec laquelle on les 
voit fupporter leurs Calomniateurs ; 
St ils ont donné une grande preuve 
de fageffe en ce qu’ils n’ont jamais eu 
d’altercation avec les Peres, dont le 
crédit leur paroiffoit trop puiffant. 

Mais je veux bien que ces Prêtres 
n’aient pas toutes les qualités que je 
leur connois ; au moins il faut con- 
venir qu’ils valent mieux que ceux 
à la réforme defquels le Concile de 

B iv 
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Trente a travaillé. Or , il cft conf- 
tant que les Conftitutions de la Com- 
pagnie ont été faites avant cette ré- 
forme ; ainfi , puifque dans un tems 
où les Prêtres avoient tant de befoin 
d’être réformés, S. Ignace ne les ju- 
geoit pas indignes des Cures qu’il in- 
terdifoit aux Peres , il eft évident 
qu’il donneroit encore bien plus vo- 
lontiers aujourd’hui les Cures du Pa- 
raguay aux Prêtres Séculiers qui y 
réfident;& il n’eft pas douteux qu’ar- 
rachant les Peres à l’oifivcté dans la- 
quelle ils font enfévelis , il ne les en- 
voyât travailler à la convcrfion de ce 
nombre immenfe d’Infideles du Chaco 
qui font dans l’intérieur, de la Pro- 
vince , ainiî qu’à celle des Indiens 
Charruas & Minuanès qui environ- 
nent ces Mi fiions; ou qu’au moins il 
ne permettroit pas aux Jéfuites de 
faire de ces Idolâtres des Confédé- 
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rés contre le Roi Catholique , & des 
troupes de bandits qui ferment l’en- 
trée de ces Peuplades aux Efpagnols. 

Mais la jouiffance de ces Cures 
étoit d’autant plus importante pour 
les Peres , quelle leur fourniffoit un 
voile fans lequel ils n’auroient pu ni 
couvrir ni conferver la branche dix 
Gouvernement temporel , qui devoit 
être le nerf principal de cette Royau- 
té Jéfuitique , dont la naiffance n’a 
rien eu par elle -même que de très 
naturel. En effet , comme ce font les 
Jéfuites qui les premiers ont raffemblé 
ces Indiens difperfés,Sc leur ont donné 
une conftitution civile & chrétienne, 
iln’eft point extraordinaire que dans 
le principe ils fe foient chargés du 
foin de les conduire , tant pour le 
tempôrcl que pour le fpirituel ; & 
c’eft pareequ’on a laiffé les chofes fub- 
Eftcr fur ce pied , qu’on voit cetiç 
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Royauté Sacerdotale aujourd’hui fi 
bien établie. 

Mais pourquoi , dcmandera-t-on , 
ces Indiens aujourd’hui civilifés ne 
peuvent-ils pas adminiftrer par eux- 
mêmes leur temporel , comme le font 
beaucoup d’autres Indiens du Mexi- 
que 8c du Pérou ? Lorfque les Jéfui- 
tes nous parlent de l’éducation qu’ils 
ont donnée aux Indiens , ils les com- 
parent à des Cicérons 8c à des Licur- 
gues ; par quel efprit de contradic- 
tion veulent-ils donc que ces Indiens 
foient incapables de fe gouverner 
eux-mêmes? Eft-ce qu’ils font d’une 
qfpece différente de tous les autres ? 
Des Voyageurs qui ont parcouru les 
deux Amériques , nous aflurent que 
les Indiens font par tout 8c en tout 
les mêmes , 8c qu’en comparant ceux 
de Cinaloa 8c du Nord du Mexique, 
avec ceux des Pampas 8c du Sud de 
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Buenos- Ayres , on ne remarque pas 
entr’eux la plus légère différence , 
malgré la diftance prodigieufe des 
lieux. Puifque tous ceux-là font par- 
venus à fe conduire par leurs propres 
lumières , pourquoi les Guaranis n’y 
parviendroicnt-ils pas ? 

C’eft , répondent les Peres , parce- 
que ce font des Indiens Guaranis. 
Mais ceux qui , dans le Paraguay , 
font gouvernés, quant au Spirituel, 
par des Eccléfiaftiques &. par des Re- 
ligieux de S. François , ne font -ils 
pas également des Indiens Guaranis? 
Ceux qui , pour fuir cet efclavagejé- 
fuitique , fe réfugient dans les Peu- 
* plades des Efpagnols , ne font-ee pas 
encore des Guaranis ? Or donc , Il 
tous ces. Guaranis ont la faculté de 
fe régir eux - mêmes , ainfî que le 
nommé Félix , Indien Guarani , de 
Buenos- Ayres , ôc Joueur de Violon , 
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qui , par fon induftrie , s’eft foutenu 
lui & fa famille bien mieux que beau- 
coup d’Efpagnols , & qui , fuivant 
le rapport des Peres eux- mêmes , a 
pafle à Cadix , où fon talent lui a 
procuré un revenu très honnête pour- 
quoi le refte des Guaranis n’en pour- 
roit-il pas faire autant ? 

Si les Peres n’ont réellement pour 
objet que le falut de ces Indiens , 
pourquoi n’ont-ils pas appellé auprès 
d’eux des Séculiers Efpagnols , qui 
fe feroient chargés de l’adminiftration 
temporelle de ces Peuples , ainfi que 
cela fe pratique à l’égard de tous 
les autres Indiens , excepté ceux 
qui font fous la direétion des Jéfui- 
tes ? Cela ne peut être ainfi , répon- 
dent les Peres , le Spirituel y cour- 
roit de trop grands rifques ; car ces 
Adminiftrateurs ne fe contenteroient 
pas de s’emparer des biens de nos 
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Guaranis, ils deviendroient pour eux 
un fujet de fcandale^&c les corrom- 
proient par le pernicieux exemple des 
mauvaifes mœurs qui régnent parmi 
les Efpagnols. C’eft pour cela aulîi 
que nous ne pouvons pas les lailTcr 
feulement entrer dans les Millions, 
fans nous rendre coupables de péché 
mortel. 

C’eft ainfi que ces Peres fe fervent 
du prétexte même de la Religion , 
pour exeufer ce que cette même Re- 
ligion &c ce qu’une piété folide & 
ftneere défendent le plus formelle- 
ment , c’eft- à- dire , de voler les In- 
diens, & d’accufer fauflement les Ef- 
pagnols de rapine & de fcandale. Ce 
feroit donc en vain que l’on voudroit 
remédier à cet abus dans les Millions 
des Indiens Guaranis , ou dans quel- 
qu’autre que ce pût être ; car la Royau- 
té Jéfuitique cft établie dans toutes : 
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aucune autorité n’y fcroit refpc&éc 
ou reconnue ^ pas même celle du 
Chef Suprême de l’Eglife. Les Evê- 
ques , les Cardinaux , les Eccléfiafti- 
ques & les Religieux Prêtres ou 
Laïques , tous font des raviflcurs des 
biens des Indiens , tous les corrom- 
pent par le fcandale &c le mauvais 
exemple de leurs mœurs dépravées. 




LIVRE II. 

Preuve de l’exiftence de la Royauté 
Jéfuitique , tirée de celle de Tes 
Finances Royales. 


CHAPITRE PREMIER. 

Le p roduit des AJiffons du Paraguay 
efi de plus d’un million de Piaffes 
effectives par an. 

N ou S venons de voir que les Peres 
font les Juges & les Curés des Peu- 
plades, par la raifon qu’ils ne peuvent 
s’en difpenfer, n’y ayant point d’Ec- 
cléfiaftiques honnêtes & vertueux qui 
fe chargent de ce devoir. Il faut, en 
effet, que l’attrait du zele & de la cha- 
rité ait un bien grand pouvoir fur ces 
faints Religieux, pour les forcer ainfi. 
à fe maintenir dans des Emplois & des 
Charges abfolument contraires à leur 
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état , à leur Inftitut 8c à leurs vœux. 
Cependant, afin qu’il n’y ait aucune 
difficulté , relativement à l’adminif- 
tration du Temporel des Indiens , voici 
là précaution que prend le P. Général 
Tirfo- Gonzales (i) «. Il m’a paru né- 
« ceflaire d’expliquer clairement que 
» le Supérieur des Doctrines en eft 
a» l’Adminiftrateur Général , 8c qu’il 
» a la faculté de difpofer des biens 
temporels , fans être comptable en- 
» vers aucun autre que le P. Provin- 
»j cial feulement «. 

Or, je fuppofe queleP. Provincial 
ait auffi la faculté de difpofer des biens 
temporels fans être comptable envers 
aucun autre que le P. Général, il en 
réfulte clairement que le P. Géné- 
ral fera le Roi, 8c le P. Provincial le 
Viceroi de ces Doctrines , Réductions 

(i) Ordonnances Sc Lettres des PP. Gé- 
néraux & Provinciaux , Tom. II ,pag. io6. 

ou 
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ou Millions ; car ce font-là les noms 
qu’ils leur donnent pour ne pas fe fcr- 
vir de celui'dont les a qualifiées le Roi 
Philippe IV , en les déclarant formel- 
lement Peuplades ôc Parodies de vieux 
Chrétiens. 

Qu’il nous foit permis d’entrer en 
compte au moins une fois avec ces 
Adminiftrateurs autorifés à difpofer 
des biens temporels des Indiens, afin 
qu’au moyen des Livres de dépenfc 6C 
de recette nous publions acquérir quel- 
que connoiflance du produit de ces 
biens 6c du réfidu. Lorfque nous au- 
rons découvert le montant de l’un 6c 
del’autre,nousconnoîtronslabranche 
des Finances Royales de ce Royaume 
Jéfuitique, objet qui jufqu’icin’a pas 
encore été traité à fonds ni bien clai- 
rement. Je vais commencer par don- 
ner l’état du nombre des Indiens en 
1 7 5 1 ; époque où il étoit moins confi- 
dérable que dans aucun autre tems. 

T omc /. C 



ÉTAT des Indiens des Peuplades 

Peuplades. 

Gens mariés. 

Veufs. 

S. Isnace-Guazu 

488 

18 

N. Sr A de Fe. . . 

96 0 

7 

Santa -Rosa. . . 

584 

3 

Santiago 

954 

18 

Ytapua 

819 

10 

Candelaria. . . 

540 

I 

S. Cosme 

404 

2 

Santa-Ana. . . . 

1061 

10 

Loreto 

806 

6 

S. Ignacio Miri. . 

59 1 

5 

Corpus. ..... 

8S1 

8 

Jésus 

414 

2 

Trinidad 

5 66 

i 

S. Joseph 

43 6 

8 

S. Carlos 

43 1 

6 

Apostoles 

450 

1 1 

CoNCEPCION. . . . 

589 

8 

Santa -Maria. . 

568 

6 

S. Xavier 

539 

6 

Martyres 

805 


S. Nicolas 

1041 

3 

S. Luis. ...... 

816 

10 

S. Lorenzo. . . . 

4 9 ° 

9 

S. Miguel 

1 4 ° 5 

5 

S. Juan. . ..... 

84.6 

O 

S. Angel 

1 161 

*3 

Santo-Thome. . . 

589 

1 1 

S. Borgia 

6 <0 

*5 

La Cruz 

651 

10 

Yapeyu 

1 66a 

J 5 

S. JUAQUIN. . . . 

* 5 * 

5 

S. Estanislao. . . 

1(58 

Totaux. . . 

11637 

169 
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Dans l’état de l’année fuivante 175 2, 
le nombre des Indiens déclarés au 
Roi par le P. Provincial , JofephBar- 
reda (1), s’eft monté à 99339 , fans 
compter les Indiens des deux der- 
nières Peuplades , S. Juaquin Se S. 
Eftanislao , avec lefquellcs il étoit 
de 1012 17; ainfi il peut s’évaluer, 
année commune , à 100000 âmes. 
Suivant l’état que l’on vient de voir, 
on peut compter 21637 familles , for- 
mant 45274 perfonnes mariées des 
deux fexes. Si l’on retranche de ce 
nombre 5174 vieillards, il reftera 
40000 fujets propres pour la culture 
des terres & pour les autres travaux. 
Suppofons que des 5072 veuves il y 
en ait 4000 d’utiles , Se 200 fur le 
nombre des 269 veufs ; admettons en- 
core que des 47447 garçons Se filles 


(1) Dans fon Mémoire du Juillet 
*7U- 
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la moitié folt inutile, quoique cette 
diminution puiflc être outrée, puis- 
que les garçons ne fe marient qu’à 17 
ans 6c les filles à 1 5 , 6c que dès qu’ils 
ont atteint l’âge de fept ans on les 
emploie à quelques travaux , il en ref- 
tera d’utiles 23713 : le nombre de 
ceux qui font en état de travailler fera 
donc de 679 13, l’excédent pour com- 
pletter les cent mille étant compoféde 
gens abfolument inutiles. Céla pofé , 
6c en tranfportant le compte à l’objet 
des recettes 6c dépenfes, quand l’ar- 
ticle des mines d’or feroit une impof- 
ture, je demande fi les travaux 6c les 
récoltes d’un peuple auffi nombreux, 
gouverné par les Peres de la Société , 
6c dans un pays fertile 6c très étendu , 
ne font pas des mines pour le moins 
auffi confidérables que des mines d’or? 
Voyons donc préfentement ce que ce 
pays peut produire. 

Le premier article, auquel je m’ar- 

C iij 
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retenu , fera celui des peaux ; mais je 
dois prévenir que je parle de cd que 
cet article rendoit avant l’année 175 6, 
parccquc les fept Peuplades ayant été 
prifes dans cette année, les Indiens 
s’en retirèrent. Pour bien établir mon 
compte , je les confidérerai comme 
fi le Traité des Limites n’eût jamais 
exifté, 6c qu’il n’y eût point eu de 
Guerre dans le Paraguay; c’eft-à- 
dire , que je partirai de l’état que je 
viens de donner de l’année 1751. 

Dans les plus fortes Peuplades, 
comme celles de Yapeyu 6c de Saint- 
Miguel , les Indiens répandus dans les 
Vacheries, dans les Chapelles 6c dans 
les Portes de laCampagne , 8c ceux qui 
reftent dans la Peuplade , tuent toutes 
les femaines deux cents pièces de gros 
bétail. Dans les Peuplades moyennes, 
comme celles deS ta . Ana, de S. Nico- 
las, de S. Angel , il s’en tue plus de 
cent quatre-vingt, & dans les moin- 
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dres plus de cent; de forte, qu’en éva- 
luant l’une dans l’autre à cent vingt- 
cinq pièces de bétail par femaine, 
toutes les Peuplades enfemblc doivent 
produire dans chaque année deux 
cents quatre-vingt-onze mille peaux. 

Je fais bien que les Peres ne man- 
gent point de cette efpece de gros bé- 
tail , St qu’on ne tue pour leur con- 
fommation que des bœufs St des veaux; 
mais les Indiens ne mangent que de 
vieux St de jeunes taureaux. Cepen- 
dant , je ne porterai qu’à cent cin- 
quante-mille le nombre de peaux de 
taureaux auxquelles on ne touche 
pas j comme étant deftinées pour la 
vente St pour l’exportation , parce- 
que les Indiens fe fervent pour leur 
ufage de celles des bœufs, des jeunes, 
taureaux St des géniiïes. 

Les Peres ne font aucune dépenfe 
pour le tranfport de ces peaux à San - - 
ta Fe St à Buenos- Ay res , les Indien* 

Civ 
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les y conduifent fur leurs propres bar- 
ques , 8c ils portent avec eux de la 
viande féche pour fe nourrir, lorf- 
qu’ils n’en trouvent point de fraîche 
dans leur route; ce qui, au furplus , 
n’augmenteroit point les frais, car 
dans ce pays la viande n’a aucune 
valeur. Chaque peau de taureaux, 
rendue aux deux Magafins que nous 
venons de nommer , fe vend trois 
piaftres fortes : les cent cinquante 
mille peaux produifent donc quatre 
cents cinquante mille piaftres fortes; 
8c on en retire le double lorfqu’ellcs 
arrivent à Cadix. 

Si l’on m’objecte que j’exagere le 
nombre des beftiaux tués, je prouve- 
rai mon aflertion par des faits 8c des 
autorités. Nous ne fommes que peu 
d’Efpagnols dans le pays de l’Uru- 
guai : notre nombre n’eft pas égal à 
celui des Indiens d’une des moyennes 
Peuplades : nous ne mangeons pas , 
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comme les Indiens , de la viande 
feulement , ni avec le quart de leur 
voracité , puifque quatre Indiens man- 
geraient dans un jour un gros tau- 
reau fi on les laifïoit faire. Je vois ce- 
pendant que le Capitaine Don Clé- 
mente Lopez a fourni, à la fin de 
Mai 1759 , plus de dix mille pièces de 
bétail, gros 6c gras, au Quartier Gé- 
néral de Saint -Borja, 6c qu’à la fin 
de la même année elles étoient déjà 
prefque tonfommées. De plus , à peine 
fommes-nous cent cinquante Efpa- 
gnols dans la Peuplade de Saint-Ni- 
colas : nous vivons de pain , d’herba- 
ges , de porc , de volaille* de poiiïon , 
6c de toutes fortes de légumes 6c de 
fruits; 6c cependant on tue chaque 
mois pour nous plus de cent pièces de 
bétail , ainfi que me l’a alluré Don 
Nicolas Elorduy , Commandant de 
cette Peuplade. 

Mais écoutons un moment le Pere 
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Provincial , Antonio Machoni (i). 
« Quelques Peuplades qui entretien- 
>3 nent avec grand foin leurs Vache- 
« ries , m’ayant expofé que le bétail 
>3 qu’on leur donne pour leur con- 
33 fommation annuelle s’étoit multi- 
33 plié , &. m’ayant fait la proportion 
33 fuivante : favoir , que je leur fiiïe 
33 donner cette année un plus grand 
*3 nombre de vaches tout de fuite, 
33 pareeque les nouvelles vaches mul- 
>3 tipliant , ainfi que celles qu’ils 
33 avoient déjà , il ne fera plus néccf- 
33 faire de leur en donner à l’avenir v 
33 j’ai réfolu , d’après l’avis des PP. 
>3 de la Jupte ( du Confeil ) , & fous 
>3 la condition que ces Indiens ont 
33 propofée , de donner aux Peuplades 
33 de S. Ignacio - Miri , de Loreto & 
33 de S. Carlos quatre mille pièces de 


(i) Ordonnances & Lettres des Généraux 
& Provinciaux , Tom. 1 3 p. 194. 
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bétail pour chacune, mille à celle 
»> de la Conception, cinq mille à la 
» Peuplade de Saint-Luis , 6c autant 
m à celle de Saint-Angel , parceque 
»> j’ai tout lieu d’appréhender qu’en 
« peu d’années les bcftiaux de Yapeyu 
» 6c de Saint - Michel ne foient dé- 
« fruits , à caufe de la quantité qu’on 
» en tire annuellement pour fecourir 
m les autres, 6c qui fe monte au moins 
>j à quarante mille. En effet, fi l’on 
» ôte continuellement de ces beftiaux 
» fans les remplacer, il eft impofli- 
« blc que la Vacherie fubfifte long- 
»j tems , 6cc. « 

Si quarante mille pièces de bétail 
n’étoient qu’une aumône annuelle 
feulement, que ces deux Peuplades 
faifoient aux autres , 6c fi le petit 
nombre de Peuplades qui avoient 
tant de foin de faire multiplier leurs 
Vacheries, ont eu dans l’année 1741» 
où cet ordre fut expédié , une augmen- 
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ration de vingt- trois mille pièces de 
gros bétail, comment pourra -t- on 
m’aeeufer d’avoir enflé le calcul que 
j’ai établi ci-deflus de la quantité des 
beftiaux tués chaque année? Cepen- 
dant un des premiers Commiflaires 
de la Démarcation, homme qui ne 
croit pas aifément, 6 c qui eft ennemi 
des exagérations, me dit que mon 
calcul étoit un peu forcé , & que 
quand même il ne le feroit pas , il 
paroîtroit toujours tel en Efpagnc. 
Mais peu de tems après , ce Commif- 
fairc a eu occafion de revenir de fon 
erreur , & il en a fait l’aveu en pré- 
fence de tous fes Collègues. Lorfque 
nous paflames par la Peuplade de la 
Crux , je demandai publiquement 
au P. Curé combien de befliaux on y 
tuoit par jour : il me répondit que 
l’un dans l’autre on en tuoit quaran- 
te-huit , ôc que comme les Indiens 
mangent des légumes le Vendredi, 
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on peut ne porter qu’à cent quarante 
le nombre des beftiaux qui fe con- 
fomment par femaine. Mon incrédu- 
le , obfervant encore lui-même que 
la Crux eft une des petites Peuplades , 
me dit : Je vois maintenant que vous 
ave\ été très modéré dans le calcul que 
vous ave\ fait de la confommation des 
befliaux 3 & vous l'ave\ meme porté 
trop bas. 

Pour ce qui regarde l’article de 
l’herbe du Paraguay, j’ai entendu dire 
mille fois aux Peres que la récolte de 
cette herbe montoit à foixante mille 
arobes ( 1 ) ; mais comme j’ai vu les 
Magafins du Coll ége de Buenos- Ayres, 
& que je fais qu’il en entre plus de 
foixante mille arobes dans ceux de 
Santa-Fé 8c de l’Affomption au Para- 
guay ; comme je fais aufli que les Ma- 
gafins des Peuplades font remplis de 


(1) L’Arobeeft de 31 livres. 
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cette herbe, ôc que j’ai vu qu’on en 
avoit enlevé de celui de Saint- Mi- 

< 

gucl plus de douze mille arobes que 
les flammes avoient épargnées, je ne 
crains point de dire que les Peres ont 
fait le calcul de leur récolte de l’her- 
be du Paraguay, avec la modération 
qu’ils favent employer quand leur in- 
térêt s’y trouve ; 6c en effet , il leur 
convenoit d’en diminuer la quantité. 

Pour éviter les contcftations , je 
veux croire que les Peres n’en récol- 
tent que foixantc mille arobes. Je 
leur en paflerai aufli dix mille aro- 
bes pour leur confommation : je ferai 
cependant obferver qu’ils ne diftri— 
buent cette herbe qu’aux hommes 
feulement : que même dans quelques 
Peuplades ils n’en donnent qu’aux 
Caciques , 6c aux Employés dans l’Ad- 
miniftration 6c dans l’Eglife ; 6c en- 
core que les rations ne font que de 
deux onces , 6c ne fe délivrent que 
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rieux fois par femaine. Je conviendrai 
aufli que l’herbe de Palos ne vaut que 
deux piaftres 8c demie l’arobe ; mais 
on ne pourra me nier que le prix or- 
dinaire de celle de Camini , qui fait 
la plus grande partie de la récolte, 
8c qu’on enferme dans des Magafins 
pour vendre , ne foit de trois piaftres 
fortes 8c demie : ainfl je maintiens 
qu’en paflant à trois piaftres fortes 
les cinquante mille arobes qui relient 
aux Pères , le produit doit être de cent 
cinquante mille piaftres. 

Quant aux autres articles, tous les 
gens qui connoiflent particulièrement 
ce pays , me diront que j’évalue trop 
bas le coton cru , le coton tiffii 8c 
filé , le miel , le fucre , la cire , le ta- 
bac en feuilles , les chevaux , les mu- 
lets , 8c enfin toutes les autres bran- 
ches de comrtierce 8c d’induftrie , dé- 
duélion faite de ce qu’il aura plû aux 
Peres de fixer pour leur confomma- 
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tion, fi je ne porte pour tous ces objets 
cnfcmblc qu’une autre Tomme de ccnc 
cinquante mille piaftres. Cependant je 
me reftreins à cette Tomme de cent cin- 
quante mille piaftres , 6c il reliera au 
moins Tept cents mille piaftres Tur le 
million que les Pères retirent chaque 
année des Tept Peuplades Tculement. 

S’ils prétendent que le calcul de 
ce réfidu eft exagéré , je leur en fe- 
rai un autre qui les fatisfera encore 
moins, &C j’adopterai pour cela une 
méthode plus courte , & à laquelle 
ils n’auront rien à répliquer. Le Pere 
Mathias Strobel , Supérieur des Mif- 
lions , dans Ta Lettre au P. Pedro Ar- 
royo , Procureur-Général de la Pro- 
vince de Madrid , lui mande » que les 
» feuls biens-fonds ( i ) que l’on fai- 
» Toit perdre aux Indiens des Tept 
» Peuplades Te montoient à des mil- 


(i) Candelaria , le z8 Décembre 1752. 

» lions 
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»» lions de piaftres «. Mais comment 
cela fe peut-il ? C’eft ce que nous ap- 
prend le P. Ladislas Oros, Conful- 
teur de Province, & PrédécefTcur du 
P. Arroyo dans la place de Procureur 
de Madrid. Ouvrons la Lettre qu’il 
écrit au P. Confefleur de l’Impéra- 
trice Reine ; voici comme il s’ex- 
prime ( 1 ) : »> Il eft certain que les ter- 
» rcs qu’on s’eft déterminé ft aifé- 
» ment à ôter aux Indiens , peuvent 
» s’évaluer au moins à trente millions 
« de piaftrès effeftives «. Or, il faut 
favoir que fur ces immeubles ( car 
on n’a point fait perdre aux Indiens 
leurs biens meubles ) , l’article des bâ- 
timens des fept Peuplades , c’eft-à- 
dire les Eglifes & les Maifons , ne 
pourroit point être porté par l’eftima- 
tion la plus indulgente à la valeur 
totale de cent mille piaftres pour tou- 


(1) Cordoue, le ai Oûobre 1753. 
Tome I. D 
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tes ces fept Peuplades , l’une dans 
l'autre, excepté celle de Saint -Mi- 
guel , dont l’Eglile feule vaut cette 
fomme. 

Suppofons cependant que les Edi- 
fices Cz Bâtimens de ces Peuplades 
valent enfemble un million , il de- 
vroit s’enfuivre que ceux des trente- 
deux Peuplades vaudroicnt quatre 
millions &c demi. Il eft donc clair 
que les biens-fonds de toutes les Peu- 
plades enfemble valent plus de cent 
trente millions , puifque , fuivant le 
P. Confulteur de Province, les fept 
Peuplades feules aVoient des immeu- 
bles pour plus de trente millions. 

- Je demande à préfent fi des biens 
auffi confidérables , adminiflrés par 
les Peres do la Société avec foixante- 
huit mille Journaliers , à quj on ne 
donne aucun falaire , 6 C dont la nour- 
riture & le vêtement ne coûtent rien , 
puifque ce font les fruits des travaux 
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de ces mêmes Indiens x\c «entre r 
pas bien rendre trois i n cent par 
an , ou quatre millions de A ‘Vf.;/ 
On me dira , peut-être, que i. 
Confulteur a exagéré la valeur en la 
portant à trente millions de piaftres. 
Je veux bien le croire , quoique ce 
Pere affurât que c’étoit-là le plus bas 
prix. Mais partageons la différence 
par moitié , 8c le produit fera toujours 
de deux millions, non compris les 
peaux qui proviennent des troupeaux 
confidérés comme biens meubles. 
Enfin , fi l’on me force à accorder une 
autre diminution , j’abandonnerai 
mon premier calcul defept cents cin- 
quante mille piaftres fortes, comme 
étant trop bas , de même que je re- 
noncerai à celui des deux millions 
pour qu’il ne paroiffe. pas trop enflé , 
8c je m’arrêterai à un million de piaf- 
tres , en paffant tous les articles fui- 
vant le gré des Peres. 

Di j 
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CHAPITRE IL 

La Dépenfe annuelle , a déduire de ce 
million de piajlres 3 n’excede pas 
vingt mille piajlres. 

E N premier lieu , il faut déduire 
cinq mille piaftrcs , montant du Tri- 
but que les Indiens paient à la Tré- 
forerie de Bucnos-Ayres. Je fais bien ' 
qu’à raifon d’une piaibre par tête d’In- 
dien, cette fomme devroit être beau- 
coup plus forte ; mais premièrement, 
les Peres retiennent le Synode ou la 
Portion congrue des Curés , à raifon 
de quatre cents foixantc-fix piaftres 
& trois réaux d’argent pour chaque 
Peuplade. En fécond lieu, les femmes 
ne paient pas, non plus que tous ceux 
que les Peres veulent déclarer exempts, 

( Sc qui cft-ce qui ira vérifier le nom- 
bre des contribuables? ) Les Caci- 
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ques, les. Chefs des Tribus, les Offi- 
ciers de Juftice , de Guerre gu d’Egli- 
fe font exempts , St tous ceux qui font 
au-deffous de l’âge de 20 ans ou au-def- 
fus de 50. Il ne revient donc gueres 
de net au Roi que la fomme de cinq 
mille piaftres : encore fouvent n’eft- 
ellc que de trois mille piaftres ; St fi 
le P. Procureur des Millions dit à l’Of- 
ficial- du Roi à Buenos- Ayres x qu’il 
y a eu fécherelle , ou que la petite: 
vérole ou la rougeole ont affligé le* 
Millions , alors le Tribut le réduit à 
rien. Mais pour faciliter mon compte,, 
je tirerai ce produit à cinq mille piaf- 
tres , puifqu’il y a monté quelqu<&- 
fois. , 

Il faut retirer encore de ce revenir 
d’un million de piaftres, une autre 
fomme de cinq mille piaftres pour 
les achats du fer dont les Indiens 
font leurs ferrures , St pour la clin- 
caillecie t qui confifte en couteaux * 

Diij 
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cifeaux &c aiguilles, èc en colliers de 
verre qu’on diflribue aux Indiens à 
titre de récompenfe. Nous en retran- 
cherons auffi une pareille fomme pour 
le vêtement , le vin & le tabac des 
Pcres. Comme ils ne fe fervent point 
de manteaux ni de furtouts , &: qu’ils 
ne mettent de foutanes de drap que 
les jours de Cérémonie , la foutane 
Ordinaire étant de toile de coton , 
teinte en noir, leur habillement coû- 
te très peu. On leur donne Chaque 
ffcmaine un frafeo de vin par Peupla- 
de , & le frafeo de vin de Mendoline 
vaut une piaftre. Le tabac revient à 
cinq piaflres la livre ; & fi on en 
paffe pour chaque Pere deux livres par 
dn , ils feront ti?ès contents. Le Pays 
fournit en abondance tout le relie. 
J’ai donc tout lieu de croire que la 
dépenfe de chaque Millionnaire fe ré- 
duit à quatre-vingts piaftres par an , 
& qu’on ne peut pas la porter au- 
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üeflus de cinq mille piaftres pour 
tous. 

Voilà jufqu’ici une dépenfe de 
quinze mille piaftres feulement. Que 
devient le refte d’un million 8c plus, 
à quoi nous avons évalué le revenu } 
Voyons avec quel artifice le Pere 
Barreda , Provincial , fuppofe que 
toute cette fomme eft employée aux 
Eglifes ( 1 ). >sLes PP. Curés, poufles 
m par leur zele 8c par le prétexte de 
» la néceffité , s’immifeent infenfible- 
« ment dans des foins économiques 
îî qü’il eft difficile de diftinguer du 
m Commerce ; & quand cela ne feroic 
« point ainfi , ils ne pourront éviter 
« la critique de nos ennemis , qui 
» nous reprochent de négliger l’in- 
»s térêt fpirituel de nos âmes 8c de 
i» celles des autres pour acquérir des 



( 1 ) Ordônhancés & Lettres des Généraux 
8c. Provinciaux , Ton. I * $*>8. 
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>3 biens temporels, ravalant le méri- 
33 te de notre zele 6 c de notre charité 
33 en proportion du travail des Néo- 
33 phytes , ( ils veulent toujours qua- 
33 lifier ainfi de très vieux Chrétiens ) , 
33 2 c de leurs fatigues exceffives 6c 
33 continuelles , peut-être pareequ’ils 
ss voient que par un effet de notre 
33 vanité , nos Magafins font bien 
33 remplis 6c nos Eglifes ornées avçc 
33 excès , tandis que ces mêmes Jour- 
33 naliers Indiens manquent de nour- 
33 riturc ou de vêtement , quoiqu’ils 
33 les aiertf gagnés à la fueur de leur 
33 front". 

Le P. Provincial infinue adroite- 
jnent, dans Cette Lettre , que les Egli- 
fes 6c l’entretien des Indiens empor- 
tent tout le produit de ces Millions. 
Il cft impolïible que ce lpit l’entretien 
des Indiens , puifque leur nourriture 
ne coûte rien , ÔC qu’il n’y a , ainfi 
que nous l’avons déjà dit , que la peau 
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desAseftiaux qui ait quelque valeur. 
Le vêtement de l’Indien cft de coton : _ 
il le feme & le travaille jufqu à ce qu’il 
puifle s’en vêtir ; quand même il 
feroit obligé de l’acheter des Etran- 
gers, fon habillement ne reviendroit 
pas à quatre piaftres. La quantité con- 
fidérable de coton qui reftc fe tranf- 
porte dans les Magafins de Santa-Fé 
&C de Buenos- Ayrcs. 

Si les Peres donnent quelque chofe 
par extraordinaire , ce n’eft qu’aux 
Caciques ou aux Notables , comme 
l’ attelle le P. Ignacio de Arteaga, 
Provincial (1). » Le vêtement pour 
v couvrir leur nudité avec décence 
»» ne mérite pas moins d’attention ; 
» c’ell ce qui engage les Indiens à 
» s’attacher à leurs Peuplades &c à 
» les aimer. De notre côté , nous 
— 

(1 ) Ibid. Lettre écrite le 6 Août 1717- j 
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> ' 

» prendrons les mefures les plus effi- 
m cac es, afin qu’il n’y ait plus tant de 
» fuyards qui paflent , tantôt chez 
» les Portugais Sc dans leurs Vache- 
» ries, tantôt chez les Infidèles, tan- 
>3 tôt auffi dans les Provinces &c Villes 
» Efpagnoles ; quoique l’on puifle at- 
>3 tribucr cette défertion à un efprit 
» d’inconftance. Ce qu’il y a de cer- 
ss tain , c’eft qu’ils excufent leur ré- 
33 pugnance à retourner dans leurs 
33 Peuplades , lorfque nous voulons; 
33 les y engager, en difant qu’on ne 
>3 leur donne jamais de bonnets pour 
33 fe couvrir la tête , ni de hungre- 
33 fines , ni de culottes , & qu’il n’y a 
»> que quelques Notables qui en ob- 
>3 tiennent «. 

Il eft donc évident que la nourri* 
ture & le vêtement des Indiens ne 
font point le gouffre qui engloutit- 
ces capitaux énormes. 
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Les Peres prétendent que les Egli- 
fes absorbent tout ce revenu ; 6c à cette 
o'ccafion,ils racontent des merveilles 
de leur magnificence &c de leur goût 
pour les Ornemens. Ils portent même 
en compte de dépenfe jùfqu’âux ha- 
billcmens des Notables 6c des Dart- 
feurs ; 6c comme ces articles ne fer- 
vent que dans les principales Fêtes 
de l’Eglife,Ils les comprennent dans 
cette dépenfe. Pour vérifier ce comp- 
te, je citerai ici celui de la Peuplade 
de Saint-Angel qui eft une des moyen- 
nes : je l’ai extrait du livre original 
de la Sacriftie dé cette Peuplade, 
que les Peres Provinciaux fignoient 
dans leurs vifites , 6c qui a pour titre 
Livre des Ornemens de l’Eglife 6c de 
la Sacriftie., aijifi que des DanfeurS 
6c des Notables pour l’dnnée 1711, 
On y trouve ce qui fuit ( 1 ). 


j[j) Ibid. Tom . II j p . 1. 
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Argent monté. 

Une petite Coupe , avec 
deux Burettes , furdorées. 3 i 
Six Calices d’argent, avec 

leurs Patenes 

Trois paires de Burettes , 
avec leurs Badins 8 

Quelques Chandeliers & 

une Croix 30 

Une Lampe 18 

Deux Enccnfoirs , avec leurs 
Navettes & Cuilliers. . . 5 

Un petit Vafe pour le La- 
vabo , un Vafe pour la 
Communion, un petit V afe 
pour les Baptêmes , pefant 
en tout. . . 6 

Quelques petits Vafes pour 
le Chrême , &c deux petits 
r Ciboires pour le Viatique. 1 1 
Une petite Croix. * . . . . z 

Un Oftenfoir Sc une grande 
Coupe , à laquelle on tra- 
vaille à Saint-Miguel. . . 


maccJf 
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Il y a en outre dix-fept livres ou 
trente-quatre marcs d’argent de Cha- 
falonie , dont on doit faire quelques 
Chandeliers, d’après la permilüon du 
P. Vihteur. 

Orne meus. 

Ornemens blancs. 

Trois Chafubles , avec le devant 
d’Autel , d’étoffe d’or &c d’argent. 

Une couple de Dalmatiques de 
laine & foie. 

Trois Chafubles , avec les devants 
d’Autel , de fatin broché , dont deux 
font déjà ufés , & l’autre très vieux. 

Deux Chappes , dont une d’Etoffe 
d’or & l’autre de fatin. 

Cinq Voiles de Calice. 

Ornemens rouges. 

Une Chafuble & le devant d’Au- 
tel, de velours. 

Deux idem de dama*. 

* • 
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Trois idem , de fatin & de fort taf- 
fetas. 

Une Chappe de velours, déjà ufée. 

Quatre Voiles de Calice. 

Ornemens verts. 

Deux Chafubles de fatin broché 
& une d’étoffe , avec leurs devants 
d’Autel. 

Deux Chappes , dont une de laine 
& foie, 8c l’autre de fatin broché. 

Trois Voiles de Calice. 

Ornemens violets. 

Quatre Chafubles , dont deux de 
fatin , une de laine & foie , & l’autre 
vieille , fans devant d’Autel. 

Deux vieilles Chappes. 

Deux Voiles de Calices. 

Ornemens noirs. 

Une Chafuble & le devant d’Autel , 
de velours. 

Une Chappe ufée déchirée. 
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Attires Ornemens. 

Deux Voiles de Calice. 

Un Dais neuf de fatin broché , avec 
des fleurs d’or. 

Un Voile de Lutrin ufé. 

Un autre Voile de Lutrin de fatin 
broché. 

Un Prie-Dieu brodé en perles fauf- 
fes, & deux paires de girandoles de 
même. 

Cinq Ceintures de ruban , huit de 
foie & quatre de fil. 

Quelques réfeaux d’argent pour les 
jours de la Fête de la Peuplade, & 
«deux autres ordinaires. 

Deux Tapis de la Chine. 

Cinq Corp oraux blancs, trois rou- 
tes , deux verts , deux violets & qua- 
tre noirs ; tous garnis de leurs pales. 

Douze Aubes. 

' Douze Ami&s. 

Quatorze Surplis , dont quelques- 
tuis font vieux, 
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Trente Purificatoires! 

Neuf Nappes de crédence. 

Cinq Efliiie-mains. 

Huit Nappes d’Autel. 

Treize petits Mouchoirs. 

Deux Amicls. 

Quatre Nappes de Communion , 
dont deux neuves & deux vieilles. 
On a fait d’une de ces Nappes , des 
Bandeaux pour la Confirmation. 

K ê terne ns des AJJiflans. 

Six Soutanes de ferge écarlate , 
dont quatre bonnes ôc deux vieilles. 

Dix Rochets de toile de Rouen & 
quatre de coton. 

Quatre Soutanes de Bayette , fa- 
briquée dans le pays, &C deux de fer- 
ge bleue. 

Deux Etendards , dont un rouge 
pour le Porte-EnfeigneRoyal , & l’au- 
tre très vieux pour la Congrégation. 

Trois Mifîels neufs quatre vieux. 

Vik 
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Un Manuel» 

Huit Sonnettes. 

Douze Chandeliers argentés. 

Seize dorés, tant vieux que neufs* 

Trois Canons. 

Trois Crucifix de bronze. 

Un Enfant-Jéfus de bronze. 

Deux Dais , dont un garni de Per-; 
ies de verre, & l’autre de taffetas. Ôn 
y a ajoute quelques Ornemens neufs ; 
favoir, une Chafuble de damas blanc , 
une autre violette, avec leurs devants 
d’Autei. v . r 

Une Chafuble & une Chappe de 
pluche verte ; une Chafuble &c une 
Chappe rotiges, de laine &c foie, avec 
leurs devants d’ÂuteL 

% _ r t , * 

Habillement des Notables & des 

' ■ 1 ?.-5 . Dahfeurii 

, ' • 

Pouf le Porte-Enfel£nè Royal , ùh 
habit de damas jaune ,, Une vefte dà 
ferge écarlate, deS culottes de bro-; 

Tomel. E 
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catelle , des bas de foie , 8c un cha- 
peau. 

Pour les Notables, quatre habits 
de drap d’Hôllaride, avec des Culot- 
tes d’étamine : quatre habits de gour- 
gouran, avec des culottes de fergc 
écarlate & d’étamine pour les Capi- 
taines à. cheval. 

Cent Habits de coton pour des Sol- 
dats à pied. 

Ün Habit de camelot de Bruxel- 
les pour le Préfet de la Confrairie. 

Huit Habits de drap bleu , avec des 
culottes de fempiterne, pour les grands 
Danfeurs. Deux habits de petit fatin, 
& fix de brocatclle. 

Pour les petits Danfeurs. 

Quatre Habits de taffetas ; fix de 
petit fatin rayé. Si huit culottes de 
fempiterne; le tout ufé. 

Deux Collets, avec des manches 
de fatin. 
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du Paraguay. 6 y 

Dix-huit Chapeaux fabriqués dans 
les Do&rines ; les autres eh Efpagne i 
ils font venus de la Conception. 

Douze vieux chapeaux , dont quel- 
ques-uns font perdus. 

Seize habillemens remis à neuf. 

Vû , le 30 Décembre 1711. Signé , 
Antonio Garriga. 

Les Provinciaux vifîtent 8c lignent 
de la même maniéré. 

Il faüt obfervèr premièrement, qüê 
quant aux effets en argent qui n’ont 
que la valeur du métal , 8c que les In- 
diens ont travaillés euX-mêmés , il n’y 
en a pas cent vingt marcs, & qu’ils 
peuvent valoir au plus mille piaftres. 

Secondement , il paroît qu’une gran- 
de partie des Ornements ÿ a été portée 
des âüttes Peuplades où il s’en trou.- 
voit trop. 

Troifiemement, lî on remarque que 
dans les contrôles dé certaines années 

Eij 



68 Le Gouvernement 
on trouve des chofes qui ne font point 
portées fur l’Inventaire du P. Garri- 
ga , c’cft qu’elles font de peu de valeur. 
Par exemple , depuis la vifite de l’an- 
née 1726 jufqu’à celle de I7i8,iln’ya 
qu’une augmentation de fix foutanes 
deferge écarlate, de fix efluie-mains 
de toile fabriquée dans les Peuplades, 
& de deux ferviettes de toile de Rouen. 
Le tout cnfemble n’a pas coûté foixan- 
te piaftres , puifque les effiiie-mains 
étoient de la fabrique du Pays. 

Quatrièmement, rien n’a été lï com- 
mun, depuis ce tems-là, que de voir 
des défenfes faites par les PP. Provin- 
ciaux de ne plus acheter de chofes fem- 
blables (x). Il y a un ordre du P. An- 
toine Machoni, de l’année 1741, qui 
porte ce qui fuit : » Comme les Eglifes 
»' des Peuplades font bien pourvues 
»» d’Ornemens,&c. ,il ne fautplus rien 

(1) Ibid. Tom.Ij p. 297. 
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bu Paraguay. 69 
” acheter, à moins que la nécelîité 
» n’en Toit évidente &c reconnue. La 
” même chofc doit s’entendre de l’ar- 
>s gent deChafaloniepour les bijoux: 
» il ne faut pas non plus acheter des 
» étoffes riches pour les Danfeurs & 
« les Notables «. 

Enfin, pour ne point m’arrêter à 
des appréciations embarraffantes des 
ôrnemens 6 c de tous les effets que je 
viens de citer, (quoique je fois bien 
certain que le tout ne vaut pas quinze 
mille piaftres) je veux bien croire que 
le produit de. chaque Peuplade, pen- 
dant les fcpt ou huit premières années 
de leur établiffement , eft employé 
aux Eglifes & aux Ornemens du Culte 
Divin, & que, ces Peuplades une fois 
bien établies, on dépenfe cent cin- 
quante piaftres par an dans chacune, 
tant pour rcnouveller les Ornemens 
& le Linge, que pour le Vin des deux 
Meffes qui fe difent journellement, 

Eiij 
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70 Le Gouvernement 
parceque la cire, le fuifpour les lumi- 
naires & l’encens, font des produc- 
tions du pays ; mais je foutiens que 
cette fomme de cent cinquante pias- 
tres eft l’allouance la plus forte qu’on 
puifle exiger. 

Il ne réfultera donc pour les trente- 
deux Peuplades qu’une fomme de cinq 
mille piaftres ; & cette fomme étant 
jointe aux trois autres fommes pareil- 
les , la dépenfe annuelle des Millions: 
Guaranis fera au plus de vingt mil!© 
piaftres. 
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CHAPITRE III. 

Ce réjîdu ô un demi million que pro- 
duifent les Colleges ù les autres 
MiJJions de la même Province , font 
pour le R. P. Général. 

Si la recette eft d’un million de pias- 
tres fortes, & que la dépenfe n’ex- 
céde point la fomme de vingt milia 
piaftres par an , je demande de nou- 
veau ce que devient ce réfidu énorme? 
Au mois de Mai 1756, me trouvant 
dans la Vacherie d’Areco , qui appar- 
tient au Collège de Buenos- Ayres , 
je fis la même queftion , relativement 
au furplus de la dépenfe des Collè- 
ges , en m’adreflant au P. Alonzo- 
Ferna,ndez , Reéteur de celui de 
Buenos-Ayres. Ce Pere ne î’imagi- 
noit point alors qu’il feroit Provin- 
cial , ôc bien moins encore que je lui 

E iy 
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7i Le Gouvernement 
ferois un jour le compte delà recette 
& dp l’emploi des capitaux. La ré- 
ponfe qu’il me fit, fervira dévolution 
À la queftion préfente. 

» Indépendamment de plufieurs au- 
« très produ&ions, me dit il, mon 
» Collège tire de cette Vacherie d’A- 
>3 reco ( à Buenos-Ayres ) deux mille 
» mulets, qui, vendus ici, me pro- 
« duifent huit mille piaftres « ( Don 
Thomas de AHende , Habitant de 
Cordoue, venoit de lui offrir, en ma 
préfence , quatre piaftres de la pièce); 
m & le P. Procureur -Général de la. 
» Province , réfidant à Cordoue, 
» me les prend à ce prix pour les ven- 
3) dre enfuitc à Salta ou Jujuy, où 
33 leur prix fe triple , fans qu’il lui en 
33 coûte rien pour les nourrir pendant 
» l’hiver , car les fourrages y font 
« abondants. Comme le voyage eft 
33 long, le Re&eqr eft changé avant 
33 qu’il ait reçu le paiement de fes 
33 jnulets. 
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v » Le Sucçefleur voyant fon Livre 
»» de CaifTe, reclame ce paiement; 
»> mais on le recule fans celle par des 
» délais, 8c la dette s’accroît tous les 
»ï ans d’une pareille fomme , puif- 
» que c’eft toujours le même Procu- 
» reur-Général qui enleve les mulets. 
» Le P. Provincial arrive pendant ce 
» tems-là pour faire la vifite du Col- 
» lége , il trouve que les Maifons 6c 
*> l’Apothicairerie ou le Magafin ren- 
» dent huit mille piaftres « , ( elles en 
rendent aujourd’hui au moins douze 
mille ) ; « que la Vacherie d’Areco 
» produit quatre mille piaftres en 
» peaux , 6c qu’il y a une quantité 
« prodigieufe de beftiaux ; que la pc- 
» tite Vacherie de Las-Conchas four- 
« mille de moutons , 8c que l’habita- 
» tion de Buenos-Ayres produit en 
» abondance du lard , du pain , des 
» légumes 6c du bois, fans faire men- 
« tion de la Calera près de Quilmes, 



74 Le Gouvernement 
» ni de la Vacherie du village de la 
»> Magdeleine. Alors le P. Provincial 
» crie & s’emporte en demandant 
» l’emploi qu’on fait tous les ans des 
» douze mille piaftres que produifent 
» les Maifons , l’Apothicairerie & les 
»j Peaux. On lui fait voir le Livre 
»> des Dépenfes ; &: le principal arti- 
»> cle , qui eft celui du vin , monte 
» feul à quinze cents piaftres , la Com- 
» munauté en confommant quatre 
» frafcos par jour. La dépenfe du 
» fucre pour les confitures & la cui- 
>» fine va à cinq cents piaftres ; celle 
»j du tabac auffi à cinq cents ; la table 
» des Vendredi à mille ; l’entretien 
» de l’Eglife à cinq cents ; l’habille— 
« ment des Peres à mille ; & enfin 
» celui des Efclaves auffi à mille piaf- 
» très , de forte que toute la dépenfe 
» monte à fix mille piaftres. Le P, 
« Provincial, au lieu de payer les 
» huit mille piaftres , dûçs pour la 
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» vente des mulets , demande au 
»> contraire les fix mille piaftres ref- 
»> tantes t en difant que le P. Géné- 
m ral a befoin de l’une & de l’autre 
m fomme pour les dépenfes commu- 
»j nés & u*gentes de la Spçiété «. 

Ce fut cette explication du P. Alon- 
20 - Fernandes qui découvrit à mes 
yeux le gouffre qui engloutit le réfidu 
des revenus des Maifons » Collèges , 
Séminaires , Penfionnâts 6c Millions 
de la Société. Par-là , je connus la 
maniéré artificieufe avec laquelle le 
R. P. Général enleve ces revenus, 
fans que qui que ce foit puifle en être 
inflruit que ceux qu’il eft iridifpenfa- 
ble de mettre dans le fccret. 

Comme le Collège de l’Aflomption 
du Paraguay eft plus riche du double 
que celui de Buenos- Ayres ; 6c que 
celui de Cordoue eft deux fois plus 
riche encore que ces deux Çolléges 
enfemble , les trois Collèges peuvent; 
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contribuer chaque année , pour les 
dépenfes communes & urgentes de la 
Société, d’une fomme d’environ cent 
mille piaftres fortes ou doubles. Si les 
autres Collèges réunis de la Province 
rendent une pareille fomflie, & que 
la Million des Chiquitos produife au- 
tant que les Collèges , toutes ces fom- 
mes étant jointes à celle que rapporte 
la Million des Indiens Guaranis, il 
eft évident que la Province du Para- 
guay, qu’on appelle la Sainte , l 'A- 
pofiolique , & par excellence , la Pro- 
vince des MiJJïonnaires , fait entrer 
annuellement dans les coffres du R. P. 
Général environ un million & demi 
de piaftres , foit fortes , foit cou- 
rantes. 

Cependant cette Province n’eft pas 
encore la plus riche de l’Amérique. 
Comme les huit Provinces que la So- 
ciété a dans les Indes Efpagnolçs con- 
courent porportionnellement au paie- 
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ment des dépenfes qu’occafionne Ton 
jaofpice du Port Sainte-Marie en Es- 
pagne , j’ai obfervé que ft la Province 
du Mexique eft chargée de douze 
douzièmes , celle de Lima fupporte 
la même charge , celle du nouveau 
Royaume & celle de Quito le font en 
raifon de huit douzièmes chacune, 
la Province du Paraguay & celle de 
Chili chacune de fix , &. celle des 
Philippines de quatre. ... 

J’ignore comment eft taxée la Pro- 
vince de Cilanoa , parceque l’éta- 
blifTernent y eft nouveau. Il eft donc 
certain que fi la Province du Para- 
guay rend au R. P. Général un mil-» 
lion & demi de piaftres ; celles du 
Mexique & de Lima lui en rapporte- 
ront chacune trois millions , celles 
du nouveau Royaume & de Quito 
chacune deux millions, celles du Pa- 
raguay Sc de Chili trois , 8c enfin les 
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Provinces des Isles Philippines 6 L de 
Cilanoa deux. 

Si l’on ajoute à ces fommes celles 
que rapportent les Provinces Jéfui- 
tiques , établies dans la Domination 
Portugaife, tant fur le continent d’Eu- 
rope, qu’en Amérique, en Afrique 
& en Allé ; & ce que la Société tire 
des Provinces établies dans tous les 
Pays Catholiques d’Europe , j’ofe af- 
firmer qu’il n’y a point de Souve- 
rain au monde, dont les revenus gé- 
néraux & Provinciaux puiflent être 
comparés à tous ceux de la Compa- 
gnie de Jéfus. 

C’eft pour cela que le R. P. Géné- 
ral Tirfo - Gonzales s’explique avec 
une autorité Royale & Souveraine, 
comme nous l’avons vu au com- 
mencement de ce Livre , lorfqu’ils 
réglé la branche de ces Finances Ro- 
yales dans les Millions Guaranis , en 
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difant : » afin qu’il n’y ait aucune dif- 
» ficulté, relativement à l’adminif- 
» tration du Temporel des Indiens, 
» il m’a paru néceflaire d’expliquer 
» clairement que le Supérieur des 
» Doctrines en cffc l’Adminiftrateur 
» Général, &c qu’il a la faculté de 
t> difpofer des biens temporels , n’é- 
»> tant fubordonné , à cet égard, 
« qu’au P. Provincial feulement. 
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LIVRE I II. 

Nouvelle preuve de l’exiftence dè 
ce Royaume jéfuitique. Le P. Gé- 
néral de la Compagnie , fait dans 
ce Royaume ce que font les autres 
Rois dans les Etats qui leur font} 
fournis. 

• • . e 

t : : 

CHAPITRE PREMIER. - 

Le R. P. Général établit ô donne des 
Loix pour le For - Civil * avec la 
meme autorité que celle qui il exerce 
fur Vardclè des Finances, 

v . • • 

(Üe Souverain Chef donne des Loix, 
tant par lui^même , que par le canal 
de fes Provinciaux , que l’on peut re- 
garder comme fes Vice-Rois , non- 
feulement pour les affaires de Finan- 
ces , ainfi qu’on vient de le voir, mais 
même pour ce qui a rapport au Civil > 
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t 

au Criminel, à la Politique, à l’Eco- 
nomie 8c au Militaire ; 8c c’eft tout 
ce qu’un Souverain fait dans fes Etats. 

On avoit ignoré jufqu’ici que le 
P. Général exerçât une telle Souve- 
raineté , 8c le Manifefte Portugais 
n’en faifoit point mention ; mais c’eft 
ce que je vais apprendre 8c démontrer 
à toute la terre. 

Commençons par les Loix relati- 
ves au Civil : il me fuffira de rappor- 
ter la célébré Ordonnancé que ren- 
dit , en 1 73 2 , le R. P. Général Fran- 
eifeo Retz. C’eft ce Général qui va 
parler (i). 

» On fera ufage de tous les moyens 
« poffibles pour établir dans les Peu- 
» plades l’union , la paix 8c la chari- 
»> té , 8c pour détruire le penchant des 
»j Indiens pour les Procès , qui don- 
»j nent ordinairement naiflancc aux 


(i) Ibid. Tom, l y p. x6-}. t 
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» diffenfions intérieures , SC qui pro- 
>» duifènt encore de très grands maux. 

» Et comme je veux remplir mon 
»j devoir en faifant tout ce qui dé- 
»» pendra de moi pour parvenir à cette 
v *» fin, je me conforme aux difpofi- 
»> tions prifes par mon Prédéceiïèur , 
»» d’heureufe mémoire, le R. P. Tirfo- 
»» Gonzales , dans fes Ordonnances 
■w du 17 O&obre 1691., — du iz 
** Avril 1693 &du4Mars 1701; 
■» & j’y ajoute les claufes qui m’ont 
» paru néceflaires pour que les Pro- 
» cès , actuellement pendans entre 
»j quelques-unes des Peuplades , êc 
n ceux qui pourroient ïurvenir ou 
9 i dans ces Peuplades, ou dansd’au- 
n très quelconques , relativemén taux 
objets de limites , de biens-fonds 
•» & de finances, ne foieqt point des 
« Procès éternels , ôc fé terminent 
« promptement ; j’ordonne donc ce 
» qui fuit , pçur être obfeïvé à' la 
» lettre. 
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m I. Chaque Provincial nommera, 
» avec Ton Confeil, trois Sujets des 
» plus anciens & des plus intelligent; 
» des Do&rines de Parana , & trois 
»> autres de celles d’Uruguay , pour 
» connoître des Procès, 8c les juger. 
>j II. Les Sujets nommés dans le 
Parana jugeront donc tous les Pro- 
» cès , c’cft-à-dire , feulement ceux 
>» de l’efpece indiqués ci-defliis , qui 
»> fe trouveront élevés ou qui pouc- 
» ront s’élever par la fuite dans les 
m Doctrines d’Uruguay; ÔC récipro- 
» quement les Juges nommés dans 
» Do&rines d’Uruguay , fuivant la 
a même forme, connoîtront 8c fe- 
» ront Juges de tous les Procès qui 
« auront pu furvenir dans les Doç- 
» trines de Parana; : 

l..'. ' ✓ • • • • ‘ j f “ 

» S’il s’élevoit quelque Procès, eq- 
»> tre deux Peuplades, l’une des Doç- 
>j trines de Parana , 8c l’autre de celle 
>1 d’Uruguay ? alçrç on prendra pour 

Fij 
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>3 Juges un d’entre les Sujets nommés 
» dans l’une & dans l’autre Do&rine ; 
93 & pour arbitre, le P. Supérieur, qui , 
93 comme Pere des unes &c des au- 
93 très , doit montrer à tous les Sujets 
33 la même affection paternelle. Si 
93 on avoir quelque motif raifonnablc 
33 pour refufer de prendre pour arbi- 
93 tre Sa Révérence , alors cette place 
33 fera remplie par celui qui aura le 
93 plus grand nombre de fufFrages dans 
33 le Confeil du Provincial & de fes 
33 Confultans. 

’> III. Aufli-tôt la Sentence rendue 
-3i par les Juges , on en donnera avis 
»> aux Parties, en leur accordant un 
»» délai de deux mois feulement , à 
33 compter du jour de la lignification, 
33 pour que lefdites Parties, fî elles 
93 ont à. préfenter d’autres pièces ou 
33 documens qui prouvent leur droit, 
33 les remettent au P. Supérieur qui 
*» en fera l’ufage qui va être preferit. 
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» IV. Le terme fixé plus haut étant 
»> expiré , le P. Supérieur fera re- 
»> mettre par une pcrfonne sûre % au 
» P. Provincial , & fi fa Révérence 
» n’eft pas à Cordouc ,à celui qu’elle 
»» aura nommé à fa place , la Sen- 
>» tence en original enveloppée & ca- 
»» chctée, ainfi que les titres, pièces 
*» & preuves que les Parties auront 
» fournis, Sc ceux qu’elles auront pu 
» produire dans le tems accordé pour 
»> cet effet. 

« V. Le P. Provincial, ou , s’il n’eft 
♦» pas à Cordoue, celui qui le rem- 
» placera, avec les PP. Confulteurj 
»j ordinaires de Province & ad gra- 
»» viora, tous ceux qui auront voix dé- 
» libérative fur ce point, connoîtront 
» de la Caufe ôc de la Sentence ren- 
» due ; après quoi ils porteront un 
»* fécond jugement. Enfin la Senten- 
» ce donnée fur le plus grand nom- 
« bre de fulïrages , fera définitive 
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jj irrévocable ; & les PP. Provin- 
» ciaux , les Vifiteurs ni tous les autres 
jj quelconques , ne pourront la révo- 
jj quer ni l’altérer , etiam per viam 
jj concordix y excepté dans le cas feu- 
« lement où il fëroit prouvé que cette 
»j Sentence eft injufte ; pour lors on 
» me fera part des raifons & des pié- 
m ces qui conftatent le préjudice 
sj caufé à la Partie contre laquelle la 
sj Sentence aura été rendue, & on 
sj attendra ma réponfe. 

jj Je dis qu’il faut que le vice de 
sj la Sentence rendue foit prouvé, 
>j voulant par-là exclure de lîmples 
« probabilités , fuflent - elles même 
sj très fondées, pareeque fi on les ad- 
sj mettoit , les Procès ne feroient ja- 
sj mais terminés. J’ajoute que dans 
jj le cas où tous les Confulteurs nom- 
s> mes ne feroient point à Cordoue, 
sj & qu’il y auroit quelqu’obftacle 
sj légitime qui empêchât de prendre 
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» eonnoiflance de la caufe Sc de la 
» juger , je veux alors que le Procu- 
» rcur de la Province , 6 c les Maîtres 
« de Théologie du College princi- 
» pal, fe réunifient jufqu’au nom- 
, » bre de fept pour donner leur fuf- 
» frage décifif. 

»> La Sentence rendue , le P. Pro- 
« vincial , ou celui qui tiendra fa 
» place , la remettra , enveloppée ÔC 
» fcellée, en original, avec la pre- 
»» miere Sentence des trois Juges , 6c 
» les autres papiers qui auront été 
” envoyés au P. Supérieur des Doc- 
*> trines qui fera pafler ces pièces au 
« P. Curé de la Peuplade en faveur 
» de laquelle l’affaire aura été jugée 
» définitivement ; 5c le tout fera con- 
» fervé dans les Archives pour qu’il 
» en confie toujours, ôc qu’on ne 
» puifle fufciter à l’avenir un nouveau 
»> procès fur le meme objet. Votre 
»» Révérence fera part de ma préfejv 

Fiv 
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» te réfolution à tous les Peres pour 
»> qu’ils exécutent mes volontés , & 
» qu’ils ne fouffrent pas qu’on les 
»> tranfgreffe , fans infliger les peines 
» portées pour les contrevenans. Je 
*» me recommande aux prières de 
» Votre Révérence dans le faint Sa- 
s» crifice de la Mcfle. A Rome , le 
*>13 Décembre 173 z , de Votre Ré- 
» vérence , le Serviteur en J. C. 
« Francisco Retz; & plus bas eft 
»> écrit, au P. Geronimo Herrau , 
»> Provincial du Paraguay «*. 

Voilà donc le Général de la Com- 
pagnie , qui , en vertu de fa place, & 
•pareequ’il le veut ainfi, non- feule- 
ment donne des pouvoirs à l’effet de 
difpofer du temporel des Indiens , mais 
encore promulgue des Loix , érige des 
Tribunaux , des Audiences, des Chan- 
celleries & des Confeils - Suprêmes , 
pour juger définitivement les procès 
qui furviçnnent touchant les limites % 
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les terres 6clesfinances d’un pays éten- 
du, fe réfervant les appels de léfion k 
dans le cas d’injuftice notoire. Or, je 
demande fi par de pareils aûes il ne 
le déclare pas dans le fait même Sou- 
verain de ce Pays ? ôc que l’on me dife 
ce que les Rois d’Efpagne ou de Por- 
tugal pourroient faire de plus dans 
leurs Etats ou Royaumes refpe£tifs? 

On me répondra que cela prouve 
aufli que ces diverfes Peuplades ont en 
propriété des terres 6 c de l’argent, 
puifqu’elles plaident avec tant d’opi- 
niâtreté pour fe les conferver ; 6c que 
par conféquent les Indiens ne font pas 
aufli aflujettis aux Peres , quant au 
temporel , qu’on fe l’imagine. Mais 
moi je répliquerai qu’aucun Indien n’a 
jamais penfé à fufeiter de ces fortes 
de querelles , 6c qu’ils s’embarralïent 
peu que leurs Curés en aient entr’eux , 
ni qu’ils perdent ou qu’ils gagnent; 6c 
que même ils n’ont âucune connoif- 
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Tance des Procès ni des Sentences ren- 
dues au fujet de telle ou telle limite ou 
partie de terre; &c enfin, que le P. Gé- 
néral, ainfi qu’on le voit par cette Or- 
donnance, ne parle qu’à fcs Religieux 
à qui il recommande que l’on fafle 
connoître Tes intentions, dont il n’y a 
pas dans les trente-deux Peuplades, 
un feul Indien qui ait eû ou qui ait la 
plus légère connoiflance. 

Mais, pourfuivra-t-on , il faut donc 
conclure que vous tirez une faufle in- 
duction de cette Ordonnance pour 
prouver la Souveraineté du P. Géné- 
ral , puifqu’il ne la rend point pour 
les Indiens , mais feulement pour les 
Peres , fes Sujets. Pour faire tomber 
cette obje&ion, je vais faire une quef- 
tion à mon tour :font-ce les Peres qui 
ont la pofleflion des biens à l’occafion 
defquels peuvent s’élever de tels pro- 
cès ; ou font-ce les Indiens ? Si ce font 
les Peres, leur Chef ou Général Ce 
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donne inconteftablement pour le Sou- 
verain de ces pays, puifque ces Peres 
ne les gouvernent qu’en vertu du pou- 
voir qu’il leur conféré. 

Si ce font les Indiens, celui qui 
décide aufli fouverainement, au fujet 
de leurs limites , de leurs terres & de 
leurs biens, 6 c qui établit des Tribu- 
naux pour rendre des Sentences défi- 
nitives & irrévocables fans aucune au- 
tre autorité que la fienne, fe déclare 
certainement Souverain de ces pays; 
ou fi ce n’eft pas fon intention, pour- 
quoi ne renvoie-t-il point la décifion 
de ces différends au Gouverneur , ou à 
l’Audience de Charcas ? 
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CHAPITRE II. 

Le P. Général exerce pareillement 
fa Souveraineté fur un autre objet 
bien plus frappant , & qui doit don- 
ner beaucoup plus de fcandale en- 
core a l'Univers , je veux dire le 
For- Criminel. 

P o u a ce qui regarde le For-Crimi- 
nel j la preuve de l’autorité abfolue 
que le Général s’eft arrogée, exifte 
dans les Ordonnances rendues pour 
les. châtimens &c punitions des fautes 
commifes dans les Peuplades de ces 
Millions , & qui font ordonnées Sc 
approuvées par le P. Général Tyrfo- 
Gonzales : nous pouvons y joindre 
encore celles du P. Général Miguel 
Angel Tamburini , fon Succefleur. 
Nous allons les rapporter (i). 

(1) Ibid. Tom. II , pages 95 , 97, 101 , 
J09, ni fi* iij. 
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»> I. Les châtimens décer n és aux In- 
m diens feront infligés de la maniéré 
» fuivante. Un Indien convaincu jla 
j» crime defodomie & de beftialité, 
»j fera renfermé pendant trois mois 
»> fans fortir, fi ce n’eft pour aller à la 
>» Méfié ;& pendant lefdits trois mois, 
» il fera fouetté quatre fois par jour , 
»» &C chaque fois de vingt cinq coups , 
»> & il fera aux fers pendant tout ce 
» tems. Pour les autres crimes d’in- 
» celles de différentes efpeces & avor- 
» temens forcés, les délinquants fe« 
•j ront renfermés pendant deux mois 
» & aux fers : on les fouettera chaque 
»» jour trois fois à. vingt-cinq coups 
» chaque fois, Ôc jamais plus, & ils 
»» feront privés d’aflifter au Service de 
»> l’Eglife. On infligera aux femmes 
» un châtiment proportionné à leur 
« fexe, excepté aux femmes encein*- 
'» tes que l’on ne punira pas , tant 
» qu’elles feront dans cet état ; &. ja- 
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» mais on ne leur coupera les che- 
» veux , fans en avoir auparavant 
» é demandé la permilfion au P. Supé- 
*» rieur. 

» II. Celui qui aura donné à quel- 
» qu’un des poudres ou des breuv ages 
» empoifonnés , fera renfermé à per- 
» pétuité. Si celui à qui il les a don- 
»> nés vient à mourir , la punition fera 
» la même que pour l’homicide; mais 
»> fi la mort ne s’enfuit pas , il fubira 
» la peine ci-deflus décernée pour les 
*» crimes de fodomie & de beftialité. 

» III. Si quelqu’Indien donne un 
» fcandale manifefte dans une autre 
»> R édu&ion, celui à qui le foin en fera 
•» confié, de l’avis de fon compa- 
•m gnon , pourra infliger un châtiment 
» proportionné au délit :ils ne feront 
» pas fubir un châtiment févere , fans 
» s’être concertés entr’eux; & s’ils 
» ne font point d’accord , ils s’a- 
*> drefleront au P. Supérieur* 
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» IV. Les principaux Caciques ne 
.» feront point châtiés publiquement, 
» ôc on leur fera quelques remon- 
» trances avant d’en venir à les pu- 
is nir: Les Corrégidors 8c Alcaldes 
» ne recevront aucun châtiment fans 
» la permiflion du P. Supérieur. 

» V. Quand il fe fera commis quel- 
» que délit grave , comme homici- 
■ » de , 8cc. , le P. Curé le vérifiera par 
» lui-même ou par fon compagnon , 
>j fans s’en rapporter à la dépofition 
« des Indiens, &C ils prendront par 
» écrit la déclaration des témoins. 
» Ladite vérification étant faite en 
» la forme fufdite , le P. Curé l’en- 
» verra au P. Supérieur qui prendra 
» l’avis de fes Confulteurs ordinaires 
>j 6c ad graviora. Quand on aura vu 
. « 6c examiné toutes les pièces avec 
>j attention , on décidera s’il doit être 
>> fait d’autres perquifitions , comme 
» dans le cas où le délit ne feroit pas 
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» bien prouvé ; ou fi au défaut d’au- 
» très preuves on décernera quelque 
» châtiment extraordinaire. Lor f- 
*» qu’il fera décidé qu’on doit ou 
'» qu’on ne doit pas infliger le châ- 
» timent preferit par l’Ordonnan- 
» ce LUI pour ces Do&rines, & 
» après qu’on aura examiné toutes 
• » les circonftances , le P. Curé exé- 
»> cutera ce qui fera ordonné par le 
« P. Supérieur , & il placera dans 
« les Archives les pièces de vérifica- 
» tion , comme pouvant être nécef- 
« faire* par la fuite. 

»> VI. Comme l’expérience a dé- 
« montré que la méthode de tranf- 
» férer les Indiens d’un Canton , & 
» même d’une Peuplade dans une 
» autre , étoit plus efficace pour les 
” punir & les corriger, que plufieurs 
»» autres expédiens mis en ufage juf- 
**' qu’à ce jour , le P. Supérieur pour- 
»> ra l’employer quand il le jugera 

« convenable j 
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» convenable * foit en faifant pafter 
» les Indiens d’Uruguay à Parana , 
« fur-tôuc les Fuyards & les Marons , 
« foie en envoyant ceux de Parana à 
*? Uruguay. 

» VII. Si quelques-uns de nos Do- 
” meftiques etoient convaincus du 
’* crime de fodomie , outre la puni- 
» tion qu’on leur fera fubir, confor- 
M mément à ce qui eft ordonné, on 
” les chaiïèra , fans leur permettre 
*» de rentrer à notre fervice. 

” VIII, Les Sorciers qui auronc 
» donné la. mort recevront le châ- 
» timent proportionné à ce crime , fî 
« le délit eft bien prouvé; & après 
** un an de prifon , on leur donnera* 
« en préfence de tous les Habitans 

» de la Peuplade, le nombre de coups 

” de fouet que l’on croira convenu- 
» Me : on finira par les chaftèr hon- 
,} teufement en les envoyant chez les 
» Efpagnols , pour avoir l’air de févir 
Tome /. G 
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» plus rigoureufemenc contr’eux & 
» pour les couvrir d’une plus grande 
». ignominie «. 

Voilà une claufe qui sûrement ne 
doit pas flatter la délicatefle & la va- 
nité dés Efpagnols. Au moins ils fau- 
ront que le Législateur de ce for-Cri- 
minel regarde les pays habités par les 
Efpagnols, comme des lieux vraiment 
infâmes, & qü’ils ne méritent de vivre 
qu’avec des fcélérats qui font l’oppro- 
bre & le fléau de l’humanité. Je ne 
veux point m’arrêter plus long-tems 
fur un fu jet fl révoltant-: je paflerai 
à l’adouciflfement que le P. Tambu- 
rini, Suc^efleur du P. Tyrfo-Gen- 
fcales de Santalla , crut dwoir appor- 
ter à la rigueur du châtiment , ap- 
pellé , dans ces Millions , prifon per- 
pétuelle (1). 

» Je vois avec douleur , dit ce Pere, 

c . ‘ ' t * * i • . ’ 

**' (i) Ibid. Tom. Il t pag. 78, 
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» que les châtimens & les mauvais 
» traicemens que l’on fait fubir à 
» ces malheureux Indiens font por- 
» tés à l’excès, puifque la dureté avec 
» laquelle on les traite , furpafle tout 
» ce que les tyrans ont pû inventer 
« pour tourmenter les Saints Mar- 
» tyrs. Y a-t-il excès de barbarie com- 
» parable à celui qui s’exerce envers 
» ceux qui font condamnés à une 
n prifon perpétuelle , en les tenant 
» enfermés pendant tout le jour 8c 
» toute la nuit dans un cachot obf- 
» cur , les deux pieds ferrés dans des 
» ceps & les menottes aux mains, 
» fans pouvoir changer de polfure 
» jufqu’à la mort , ni même fans être 
>> dégagés des fers lorfqu’on leur 
« donne l’Extrême - Onction ? Il y a 
« plus encore: quelques unsdçsPeres 
» Curés ont tellement retranché fur 
« la nourriture de ces malhevxreux, 
r> qu’il en eft mort un grand nombre 

G ij 
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îj au bout d’un an Scdemi, &même 
» de dix mois ; Sç quelques-uns fans 
55 avoir été adminiftrés , nuds de la 
55 tête aux pieds , & n’ayant pas le 
55 moindre haillon pour fe couvrir. 
55 Mais ce n’efl: pas tout , on a ofé 
55 me prier de déclarer que le Pro- 
5s viucial n’a pas le pouvoir de déli- 
55 vrcr un Indien qui aura été côn- 
55 damné à une prifon perpétuelle par 
« un autre Provincial ou Supérieur. 
55 Je déclare , au contraire , que le 
55 Provincial a ce pouvoir , £c qu’il 
5s peut délivrer ces prifonniers s’il re- 
5s marque qu’ils fe foient corrigés * & 
55 s’il y a lieu d’cfpérer qu’ils perfé- 
55 vereront dans ces bons fentimenv. 
55 J’ordonne en outre que l’emprifon- 
» nement, appellé perpétuel, n’ex- 
55 cede pas le terme de dix ans pour 
->5 quelque délit que ce puifle être; 
55 & je défends de remettre un délin- 

j , 5 quant entre les mains d’aucun Juge 

v ii . * ' 

i 

/ 
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« Séculier ou Gouverneur , de qucl- 
« qu’autorité qu’ils foient revêtus. 
» Votre Révérence enverra ces or- 
>3 dres par écrit à chacun des Peres 
>3 Curés pour qu’ils ne puiflent en pré- 
v tendre caufe d’ignorance , 6c pour 
>3 qu’ils lesexécurent, fur-tout quant 
»3 aux deux points fufdits de ne point 
33 remettre les délinquants au Juge 
>3 Séculier, 6c de ne point faire fubir 
33 aux Indiens une prifon plus longue 
33 que de dix ans «•. 

Il me paroît impofTible de démon- 
trer d’une maniéré plus pofitive 6 C 
plus claire , que le P. Général fe re- 
garde 6c efb regardé , par les autres 
Jéfuites , comme un Souverain abfolu 
6c indépendant; 6c qu’il fe croit au- 
torifé à alligner par des Ordonnances 
6 c des Loix les châtimens pour les dé- 
lits les plus graves,, non - feulement 
aux Jéfuites, mais même aux Indiens. 
S’il fe trouvoit quelqu’un; cependant; 

G iij 
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qui fut allez capricieux ou allez aveu- 
gle pour fe refuler à une femblable 
évidence , ou même héfiter de s’y ren- 
dre; ces paroles du P. Général font 
bien fuffifantes pour diffiper fes dou- 
tes. Je défends de remettre les délin- 
quants entre les mains d’aucun Juge 
Séculier ou Gouverneur 3 de quel- 
ï/u‘ autorité qu’ils foient revêtus. 


CHAPITRE III. 

Les Jéfuites exereent la même auto- 
rité Souveraine 3 par rapport aux 
Loix Pragmatiques de réforme. 

L E nombre des Loix pragmatiques 
de réforme étant très confidérable, 
je ne rapporterai ici que les plus in- 
téreflantes pour en donner quelque 
idée au Lecteur , & je hafarderai des 
réflexions fur celles qui me paroîtront 
en être fufceptibles. En voici une d’a- 

t 
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bord concernant ce qu’on appelle les 
Coutumes. 

(x) >1 Les Indiens en général ne 
» pourront fe marier , favoir , les 
»> hommes avant dix fept ans , ôc les 
« » femmes avant quinze ans, à moins 
» qu’il n’y ait quelque caufe pour an- 
» ticiper fur cet âge , & ce fera au 
»» Supérieur à en juger «. 

Or, s’il arrive que , fans qu’il exifte 
une pareille caufe, un garçon de qua- 
torze ans & une fille de douze défi- 
rent de fe marier, ( Sc il eft à remar- 
quer que c’eft l’âge prefcrit, tant par 
nos Loix Royales, que par les Ca- 
nons, même dans des pays où le tem- 
pérament eft plus tardif que dans ces 
climats chauds ) , je voudrois favoir 
qui fera refponfable du Commerce 
illicite , & des autres abus auxquels 


( 1 ) Ibid. Tom. //, pages 11 , 14 , 47 x 
94* 95* 77* »4<î 6- iji. 

G iv 


* 

104 Le Gouvernement 
•on les expofe, en retardant ainfi leur 
union. 

» On ne pourra point obliger les 
>j Indiens, pas même leurs enfants, à 
sj travailler les jours de Fête pour les 
sj Efpagnols». Mais les autres jours, 
tous les Indiens , fans diftinction, ni 
<l’âge, ni de fexe, feront contraints 
de travailler à la fueur de leur front, 
&. uniquement pour les objets rap- 
portés plus haut par le P. Alonzo 
Fernandez. 

, »j Comme l’expérience a démon- 
» tré qu’il réfultoit de grands défor- 
sj dres de ce que des Indiens pailbient 
jj d’une Peuplade à une autre fans la 
sj permiflion de leur Curé, j’ordonne 
jj que ceux qui feront trouvés dans 
»j une autre Peuplade que la leur , & 
jj fans être munis de la permiflion de 
jj leur Curé , foient conduits & dé- 
jj tenus en prifon jufqu'à ce que leur 
« Curé en ait été averti», Mai$ queUc 
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jouiffance un Indien aura-t-il de plus 
dans une autre Peuplade que dans la 
Tienne ? Ou plutôt quels ne font pas 
les inconvéniens que doivent éprou- 
ver ces malheureux , par le défaut 
de Commerce & de communication 
d’une Peuplade avec une autre? Si 
pour une chofe fl généralement per- 
mife à tous les Peuples , il faut à ces 
pauvres Indiens un confentement par 
écrit de leur Curé ; en quoi différé 
donc leur condition de celle des Ef- 
claves ? Mais ne nous livrons pas à 
toutes les réflexions que ce fujet nous 
offre; pafTons aux Loix pragmatiques 
qui concernent leurs Fêtés &c leurs 
Réjouiffanccs publiques. 

« On ne permettra , ni les Inter- 
» medes, ni les Comédies, fur-tout 
» de nuit, & hors de la maifon des 
» Peres dans des endroits où des In- 
» diennes pourroient venir « , c’efl- 
à-diréj que les Indiens ne pourront 
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prendre le divertiflement de Comé- 
dies 8c d’Intermedes qu’en compagnie 
des Peres , 8c dans la maifon même 
dont l’accès fera défendu aux femmes. 
Je voudrois bien favoir s’il exifte une 
feule Comédie ou un feul Intermede 
en Langue Guaranie ? M’étant trouvé 
•tin jour dans la Peuplade d’Yapeyu, 
à la Comédie d’Orontes , écrite en 
Langue Caftillanne , que les Peres 
faifoient repréfenter par des Indiens , 
je remarquai que ni les A&eurs ni 
les Auditeurs n’en entendoient un 
mot. J’ai jugé delà que les Peres n’a- 
voient imaginé ce ftratagême, que 
pour en impofer aux Efpagnols qui 
affiftoient à cette farce ; 8c pour que 
nous puflions rendre compte, quand 
nous retournerions à Madrid, des 
foins que les Peres prenoient de l’inf- 
tru&ion des Indiens jufques dans no- 
tre Langue même. 

C’eft ce que le P, Supérieur des 
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Millions, Jayme Pafino, qui étoit affis 
à. côté de moi à cette repréfentation, 
eflaya de me faire entendre. Je lai 
demandai à cette occafion , pourquoi 
on avoir fait donner l’autre jour vingt- 
cinq coups de fouet à. un Indien qui 
faifoit paître des moutons , unique- 
ment parcequ’il avoit parlé Efpagnôl 
au P. F. Francifco Pereyra ? Etoit-ce 
fa faute d’avoir été porter plufieurs fois 
des effets fur des radeaux à Buenos- 
Ayres à l’âge de foixante ans, ainlî que 
le déclaroit ce pauvre Indien ? Le P. 
Supérieur, après être refté un moment 
interdit, ne me répondit autre chofe, 
linon , qu’il ne faVoit rien de ce châti- 
ment, & qu’il en parleroit au P. Curé. 

« Les Danfes ne feront jamais com- 
» pofées , nulle part , de plus de qua- 
« tre perfonnes à la fois ; & il n’y 
» fera admis ni femine, ni fille, ni 
3> garçon habillé en femme «. Quel 
• feroit l’habillement de femme qde 
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les hommes pourroient prendre pour 
danfer , s’ils vouloient manquer à 
cette loi? En quoi le Typoy diffère- 
t-il du Poncho , Il ce n’eft par le nom ? 
Un Indien avec un Typoy, 6c une 
Indienne avec un Poncho , feroient- 
ils mis plus indécemment qu’un In- 
dien avec un Poncho , 6c une In- 
dienne avec un Typoy , s’il eft vrai 
que ces deux efpeces d’habillement 
ne couvrent pas plus la nudité l’un 
que l’autre ? 

» On ne permettra ni les Danfes , 
« appellécs Botargas , ni celles ap- 
y> peilées M*atagines «. Sans doute 
pareeque ce font des divertiflèments 
Efpagnols ; car je n’y vois point d’au- 
tre inconvénient. • « Excepté le jour 
»> de la Fête titulaire d’une Peupla- 
» de , il ne fera pas permis de courir 
« la Bague, fous quelque prétexte» 
» 6c à quelqu’occafion que ce foit «. 
C’eft-à-dire donc qu’il pourroit Aaître 
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ju Roid’Efpagne un Héritier préfomp- 
tif, ou que Tes Armes pourroicnt faire 
la conquête de toute l’Angleterre ( 1 ) , 
fans que les Indiens puffent, en réjouif- 
fanced’un pareil événement s’amufer 
à courir la Bague ? Mais mon obfer- 
vation eft déplacée ; pourquoi , en 
effet , prendroient - ils part à ce qui 
pourroit arriver d’heureux à l’Efpagne, 
s’ils ne reconnoiffent d’autre Roi que 
le P. Général? 

« Les Peuplades ne s’inviteront 
>» point mutuellement pour leurs Fê- 
» tes ; 2c dans ces Fêtes , il ne fera 
» fait aucune efpece de décoration 
*> ni de toiles , ni de peaux « : ( c’efl: 
que ces toiles &c ces peaux figurent 
plus utilement pour les Pcres dans les 
Magafins de Buenos- Ayres & de San- 
ta->Fé. ) » On ne fera non plus aucune 
v efpecé de décorations , comme 


«- (1) L’Auteur écrivoit en 1761. 
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n frontifpice, gradins, tours, baluf-, 
» tracfes , dais ou coupole pour pla- 
» cer l’Etendard Royal , & il ne fera 
»> permis de faire qu’un petit pavillon 
» de feuillage «. Voilà, fans contre- 
dit , un bon expédient pour ne pas 
faire grand tort auxMagafins, &C pour 
empêcher en même-tems les Indiens 
de concevoir une bien haute Idée du 
pouvoir du Monarque , dont l’Ecuf- 
fon ou l’Etendard doit être expofé 
les jours de Fêtes publiques. Mais y 
a-t-il un feul Indien dans ces Peu- 
plades qui ait vu feulement une fois 
les Armes de Caftille & de Léon ? 
Pour moi , je n’ai pu trouver dans 
aucune le moindre figne qui me re- 
traçât une idée de notre Efpagne , 
excepté cette pitoyable repréfentation 
de la Comédie d’Orontès, débitée en 
Efpagnol , & dont j’ai parlé plus haut. 

« L’ufage des Perruques ou Che- 
» velures poftiches fera défendu les 
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»» jours de Fêtes, aulîi-bien que dans 
» toutes les Cérémonies publiques ; 
» & toutes celles que l’on trouvera 
» dans les Peuplades feront brûlées , 
u afin de prévenir pour toujours le re- 
» tour d’un abus fi criant «. C’eft , 
fans doute, par la raifon que les Peres 
étant tondus, & ayant ordonné aux 
Indiens d’avoir les cheveux tondus de 
même, s’ils permettoient l’ufàge de la 
perruque, ces Indiens, qui cftiment 
la chevelure par-delfiis rout,fe voyant 
une perruque fur la tête s’imagine- 
roient être plus que les Peres. Mais fi 
«cia eft , pourquoi les Peres ne don- 
nent-ils pas au moins à. ces malheu- 
reux des bonnets, ou des chapeaux 
pour les garantir du froid & de l’ardeur 
du foleil ?’ Ce que nous venons de rap- 
porter nous conduit naturellement à 

parler des loix fomptuaires ( i ). 

• • 

(i) Ibid. Tom,I f page (9 1 114, &. 
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» •» Les Indiens laifleront croître kur 
» barbe un peu plusqu’anciennement; 
« quant aux Indiennes qui font dans 
» l’ufage de porter des colliers de 
>1 verre, de mettre des boucles d’o- 
*> reillcs d’étain, & même d’argent, 
» & de garnir le bord de leurs Typoys 
» d’efpéces de franges de coton, de 
» rubans & de bandes de toile de 
» Rouen , j’ordonne exprelïement 
» aux PP. Curés qui auroient dû prof- 
» crire ces modes , de veiller à ce 
-» qu’elles foient abolies entièrement, 
sa comme autant d’abus qui entrai- 
» nentdes inconvéniens fans nombre 
& donnent lieu à une multitude de 
» péchés ; de forte que quand je re- 
» viendrai faire ma fécondé vifite, 
» il ne s’en trouve plus la moindre 
» trace «. Mais nous al Ions voir bien- 
tôt que les Loix criminelles, que ce 
même'Pere Provjncial Juan Bautifta 
de Cea fe'difpofoit à donner, airdî 

qii’ii 
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qu’il l’annonçoit dans une autre lettre 
de cette même année 1715^ auroient 
occafionné infailliblement des incon- 
véniens & des crimes bien plus énor- 
mes que ceux auxquels il prétendoit 
•obvier, s’il n’eût pas été prévenu par 
la mort, avant fa fécondé vifite, qu’il 
devoit faire l’année fuivante 172.0, 

' année dans laquelle fon Succeiïeur,. 
le P. Jofeph de Aguirre, corrigea fa 
ridicule pragmatique par celle qui fuit. 

» La plupart’ des Peres qui ont 
» affifté aux Juntes , ayant regardé 
» comme une loi fort dure la défenfé 
» abfolue qui a été faite aux* Indien- 
»» nés de porter aucune efpéce de col- 
» liers ou de boucles d’oreilles pour 
» fe parer, & ayant jugé que l’uniqiié' 
w inconvénient , par rapport aux bou- 
» clés d’oreilles, étoit qu’il y en eut 
u d’argent , je déclare qu’on ne doit 
» leur défendre que l’ufage des bou- 
» clés d’oreilles d’argent , en leur per-* 
Tome L • H 
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» mettant au furplus de faire ufage de 
» ce que leurs maris pourront leur 
» apporter de Buenos -Ayres 6c de 
» Santa-Fé, 6c qui fera le fruit de leur 
» travail , quand même ce feroit quel- 
» que typoy ou des chemifes de toile. 
» de Rouen , pareeque ce font des 
» chofes fur lefquellcs on ne gêne pas 
» même les Efclaves. Mais je défends 
» expreflement aux PP. Curés 6c aux 
» PP. Compagnons de donner, foit 
» aux Indiennes, foit aux Indiens, 
» ni de la toile de Rouen, ni aucune 
» autre efpéce de toile d’Europe, à 
» caufe de dilFérens inconvéniens qui 
» pourroient en réfulter «, 

La Pragmatique de ce P. Provin- 
cial fut changée pareillement, en par- 
tie , par fon Succcfleur , le P. Lauren- 
cio Rillo y de la maniéré fuivante. 
» Ayant remarqué que dans plufieurs 
» Peuplades il entroit dans les vête- 
» mens des Indiennes des marchan- 
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ss difes.de Caftille que leur appor- 
*> toient leurs maris , j’ordonne au P. 
» Supérieur de les leur faire oter, 8c 
» de leur faire rendre leurs anciens 
»> vêtemens «. 

Cette défenfe d’introduire des mar- 
chandifes de Caftille , dé quelqu’ef- 
pecc qu’elles foient, n’eft-elle pas une 
preuve fuffifanre que les Peres regar- 
dent ce Royaume des Millions comme 
abfolument indépendant de la C^ftil- 
le?Eft-il conforme à la Loi de Dieu, 
que les Peres dépouillentlês Indiennes 
des hardes que leurs maris leur Ont ga- 
gnées à la fueur de leur front, & qui ne 
leur odt été apportées qu’avec la per- 
miflion du P. Provincial , & qu’on leur 
donne à la place de ces hardes les vê- 
temens les plus groflïers qui ne leur 
font nullement comparables pour le 
prix ? Quand on conlidere que les 
Peres ne laiflent à ces pauvres Indiens, 
de tout le fruit de leurs travaux, ce 

Hij . 
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♦ 

•qui- ell un objet immenfe, que ce 
qu’il leur faut pour fe nourrir fié fe 
vêtir, on ne peut plus être furpris du 
;trait que nous venons de rapporter, 
d’autant plus qu’il eft de leur intérêt 
d’empêcher que ces Peuples ne faiïent 
•aucune fenfation en Efpagne. 

« Il ne fera pas permis aux Indiens 
de porter des culottes ouvertes , de 
» maniéré qu’elles laifient voir la 
v qhair, non plus que des culottes fi 
» juftes qu’elles marquent la confor- 
« mation du corps. Il fera défendu 
pareillement aux femmes de porter 
*> des trefl’es bien peignées fié lavées 
qui leur defeendent jufqu’airtc pieds, 
•»» attendu que c’eft un ornement qui- 
jj neeonvient qu’aux perfonnes riches 
>? fié aux gens du monde , fié qu’il dé- 
mentiroit la pauvreté des Indiens «. 
Mais quelle néccllité y a-t-il que ces 
Indiens faifent profefiîon d’une pau- 
vseté pluy auftere que celle des Reli» 



* DU Paraguay. 117 
gieux qui en ont fait le vœu ? Et de 
quel mérite peut-elle être pour eux, 
puifqu’elle n’eft pas de leur choix, &: 
qu’il ne tient pas à eux de s’y fouftraire? 
Je voudrois fur-tout favoir quel eft le 
but de ce délir fi marqué de la parc des 
Peres, que les Indiens foient pauvres , 
& qu’ils n’aient pas même la moindre? 
chofe qui puille leur donner l’appa-? 
rence de l’aifanee ? C’eft une queftion 
donron va trouver la réponfe dans la- 
fuite de cette même pragmatique île 
réforme. . 

» Les habillemens qui fc font in- 
« troduits depuis quelque tems parmi- 
» les Indiens font tout-à-fait indé- 
» cens. Il y a des hommes qui portent 
« des culottes fi juftes, qu’à peine ils 
« peuvent les boutonner ; fi cour- 
» tes, qu’on voit déborder fur les ge- 
« noux des jarretières brodées en cou- 
« leurs. Beaucoup d’Indfens ont pris 
.»* aulli l’habitude de laiiïer croître 

Hiij 
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»» leur barbe. Tous ces excès deman-> 
si dent à être réprimés efficacement. 

» C’efl: pareillement un abus d’inr 
si troduire pour les Danfeurs des ha- 
« billemens de foie ; outre que ces ha- 
m billemens font une chofe fuperflue 
s» Sc difpendieufe, ils.pourroient en- 
31 core dans de certaines Peuplades 
iJ bien pauvres être contraires à la chai 
3i rité &C peut-être même à la juftice, 

9i en ce qu’on emploieroit les biens 
« %’une Peuplade à embellir la parure 
3> des Danfeurs, tandis que beaucoup 
« de pauvres n’auroient pas feulement 
n les vêtemens néceflaires pour fecou- 
« vrir. En conféquence, je défends 
il très exprellement qu’il fç fafle au- 
« eu n habit de foie, ni pour les Dan- 
3» feurs, ni pouraucun autrelndien , ni 
u aucun habit garni d’agrémens, &c. ; 

« & lion en envoyoit aux Procureurs, 

» le Pere Sûpérieur ne permettra pas 
»i qu’on les porte dans les Do&rines", . 
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mais il les fera vendre autre parc 
» pour le prix qu’ils auront coûté. 
jj S ; il y a cependant de ces fortes d’ha- 
« bits qui fe trouvènt faits pour le 
x> prefene, on pourra les faire fervir 
.» jufqu’à ce qu’ils foient ufés 

Mais que les Danfcurs foient ou ne 
foient pas habillés de foie, les pau- 
vres Indiens en feront-ils plus ou 
moins mal vêtus ? C’eft-à-dire, que ce 
qu’on donne à chacune de ces Peu- 
plades pour s’habiller eft calculé de 
li près , que pour que. les Danfeurs 
pufTent être habnlé% de Toie, il fau- 
droit que plufieurs de ceux qui ne fe- 
roient pas de ce nombre fe paiTafîent 
de vêtemens. Pourquoi donc les bâti- 
mens qui portoient les toiles de coton 
à Santa-Fé & à Buenos- Ayres avoient- 
ils à leur bord de fi fortes cargaifons ? 
Ne feroit-il pas plus conforme à la 
charité & à la juftice d’employer quel 
«jues ballots dç cette toile à vêtir ceux 

Hiv 
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d’entre Jes Indiens qui n’ont ni che- 
mife, ni culotte, ce qui compofe or- 
dinairement tout leur habillement ? 

Ce défordre , me dira-t-on , prove- 
noit de ce qu’au lieu de toile de coton, 
on envoyoit des étoffes de foie aux 
Danfeurs ; en forte que pendant que 
ceux-ci étoient vêtus magnifiquement 
& avec un luxe profane les jours de 
Fête, la plupart des autres Indiens fe 
trouvoient prefque tiuds. Qui croira 
qu’une pareille méprife puille arri- 
ver, tandis que mous avons vu plus' 
haut la grafide CxÆ&itudc avec la- 
quelle fe font tous les, comptes de 
dépenfes'& de recette ? N’eft-il pas 
plus naturel de p, enfer que ces frais 
fuperflus des Danfeurs ont été en-’ 
v. figés uniquement comme onéreux 
pour le T réfor du Royaume Jéfuitique 
& pour fqn Souverain, le R. P. Gé- 
néral de l4>Çompagnie ? Au ton-dont 
il s’en plaint, on peut juger combien 
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ces dépenfes le chagrinoient (i). 

« Mon Prédécefleur ayant informé 
» le P. Général des difppfitions qu’il 
h avoir faites pat rapport aux habil- 
>j lemensdefoie des Panfçu.rs,*le P. 

» Général les approuva çn y ajoutant: » 
il Je trouve feulement que la liberté 
« que Vôtre Révérence a laifle fui)- 
» lifter d’acheter des draps dç Lon- 
» dres, de Hollande ôf dp Ségpviç, 

»> entraîne les mêmes, inçonvéniens 
» de dépenfes & de luxe que les étof- 
» fes de foie , & qu’Çn conféquencc 
» ces différentes marchaudifes doi- 
i 3 vent être prohibées, pareillement. 

» Dans la mêl)>P lettre notre P. 
i 3 Général ajouta ce qpi fuit: J’ai ap- 
33 pris que dans une Congrégation 
33 Provinciale ife avoic été réfplu de 
» réformer un abus qui avoit été re- 
i 3 marqué da-n$ les Réduéiipns, &C 


(i) Ibid. Tom.l y p. 8.j, 
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» qui confiftoit en ce qu’on achetoit 
m pour les Eglifes des effets d’un trop 
»> grand prix, comme des Lampes, 
» des Croix, des Chandeliers d’ar- 
» gent, &c. ; ce qui donnoit lieu de 
r> croire que nous étions bien riches, 
« que rien n’avoit été exécuté des 
» réfolutions de ladite Cçngréga- 
« tion , & qu’au contraire l’abus en 
» queftion n’avoit fait qu’augmenter. 
» Cette matière effc digne d’attention. 
»> En effet, outre l’inconvénient dont 
» nous venons de parler, il pourroit 
>s encore en réfulter du préjudice pour 
» les Indiens. Je prie donc Votre Ré- 
» vérence de défendre, par rapport 
» à cet objet, toutes les dépenfes ex- 
» ceffives & qui pourroient être re- 
« marquées, ôc d’ordonner qu’on fe 
» contente d’avoir des Ornemens dé- 
» cens pour le Service de l’Eglife. 

« Ce font-là les propres expreffions- 
n du P. Général. Pour me conformer 
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h à Tes intentions, j’ai pris differentes 
>« confultations dans ma vifire des 
■n deux Rivières ; & le réfultat a été 
» qu’il y avoit de l’excès dans les étof- 
y» fes d’or & d’argent, dans les étoffes 
» de foie & dans les Devants d’Autel. 
>> Mais il a été jugé en même-tems 
>» qu’il feroitfortdifficile de remédier 
« à cet abus , parcequ’on ne pourroit 
>» point retirer ces Ornemens des Ré- 
»» ductions,fans.avoir à craindre d’al- 
w larmer les Habitants. Mon avis eft 
» que le P. Supérieur ne permette'plus 
« qu’on faffe venir de ces étoffes,' 
» puifqu’en effet les Sacrifties font 
« pourvues abondamment de ces for- 
» tes d’Ornemens ; & que s’il en ve- 
m noit , on les renvoie aux Procureurs, 
» avec ordre de ne plus çn envoyer 
» déformais : je penfe auffi qu’il feroit 
» à propos de réformer les Devants 
v d’ Autels des Autels collatéraux, de 
v fuême que les cotés du Maître-rAu- 
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» tel ;& que ceux de ces devants dA.u* 
» tels qui font d’étoffes d’or &c d’ar- 
» gent, fuflent vendus aux Réduc- 
« tions dont les Maître- Autels n’en 
v ontpoint, &c pourlefquelson pour- 
v ra les faire ajulter. 
c w Quant à l’argenterie, fl mon Pré* 
* décelleur en a envoyé le mémoire 
*? à notre P. Général , on fe réglera 
« fur les ordres que le P. Général 
» donnera à ce fu jet ; & en attendant 
v ces ordres qui ne tarderont pas à 
v vénrr, on n’augmentera pas le nom- 
»r bre de ces pièces d’argenterie : mais 
rt Vos Révérences fe contenteront de 
« ce qu’il y aura , en fe conformant, à' 
« la volonté de notre Pere, dont le 
V défir eft de retrancher les dépenfes 
v fuperflues, comme préjudiciables 
>3 aux Indiens, en ce qu’elles pour* 
v.' roient les expofer au danger d’a* 
u voir plus de tributs à' payer quand 
» on verroit. leurs Eglifes fj- riches en 
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» Ornemens, en Argenterie, 8cc.« 

Pour moi, je dirai , 8c certaine- 
ment avec plus de vérité 8c de raifon , 
que ces excès ou dépenfes fuperflues ** 
étoient plutôt préjudiciables au Tré- 
for Royal.du P. Général ; 8c que c’eft 
ce qui lui faifoit defirer qu’elles fuf* 
fent réformées. En effet, comment 
la connoiffance de la richeffe de ces 
Eglifes auroit-elle pû être un motif 
pour augmenter le tribut du Roi , s’il 
efl: vrai,ainfi que nous le prouverons 
par la/ fuite, que les Peres ne font 
voir ces Eglifes qu’à très peu de per- 
fonnes qu’ils favent être attachées à 
leur Ordre, 8c vis-à-vis defquelles ils 
font sûrs que cette efjjece de confian- 
ce ne leur nuira jamais? 

N’cft-ce pas «Tailleurs un jugement 
téméraire que de croire les Rois Ca- 
tholiques capables d’augmentqf le tri- 
but, s’ils voyoient les Indiens faire 
trop de dépe'nfes pour le Culte D^vin ? 
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Tous les artifices des P. Généraux 
6c des Provinciaux , pour que ces In- 
diens &c leurs Eglifes reftcnt toujours 
pauvres, ne tendent ‘donc qu’à aug- 
menter le Tréfor Jéfuitique; & tou- 
tes ces Pragmatiques bonnes ou mau- 
vaifes, fages ou infenfées, de même 
que le but auquel elles tendent , font 
voir la Souveraineté indépendante des 
Maîtres qui les donnent. 


CHAPITRE IV. 

Les Ordonnances Militaires & Poli - 
tiques , concernant la Guerre & l'E- 
tat , prouvent encore plus viclorieu- 
fement cette indépendance. 

C^omme cette matière fera traitée 
plus particulièrement lorfqu’on parle- 
ra des moyens imaginés pourla.con- 
fervation de ce Royaume Jéfuitique , 
je mg contenterai de rapporter ici un 
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exemple des Intrigues du Cabinet de 
ces Peres, relativement à la Guerre^ôc 
à l’Etat. Lifons le paflagefuivantd’une 
Lettre circulaire, du Pere Provincial 
Ignacio de Arteaga ( 1 ) : » Il n’eft pas 
>3 moins nflentiel de favoir que pour 
» la cpnfervation , l’accroiflement 8 c 
« la défenfe dfc ces Peuplades, nous 
>3 avons le plus grand befoin que les 
« Indiehs foient bien exercés au ma- 
« niement des armes ; &C quoique cet 
j> objet Toit 11 fort recommandé par 
« le P. Général , à peine fe fait-il des 
» Exercices , fi ce n’eft pendant les 
« vifires, ainli qu’on en peut juger 
» par le peu d’habileté des Indiens à 
tirer une arme à feu , & par leur 
grande ignorance de la difcipline 
Militaire , puifque ni la Cavalerie , 
33 ni l’Infanterie ne favent manœu- 


(1) Ibid. Lettres particulières du 6 Août 
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« vrer ; Sc que même l’Infanterie n’eft: 
prefque compofée que de petits gar- 
« çons , dont les premiers arrivés s’af- 
» fémblent fans ordre &c fans difci— 
« pline dans la place pour parader 
» tant bien que mal. C’elt de plus 
» une très grande faute de faire fi peu 
« de cas de ce que Dieu lui-même ap- 
■» prouve 3 puifqu’il s’appelle , dans 
■» l’Ecriture- Sainte, Dominus Deus 
» Exercituum ; & que dans Ifaïe , 
« Chap ~ III , il menace la ville de 
»» Jérufalem de lui retirér l’homme 
•»> fort & vigoureux , le Guerrier &C 
k l’homme vaillant qui l’avojt défen- 
>> due. 

» En effet, fl l«s Indiens ne font 

pas bien exercés à manier les ar- 
» mes, ces Doctrines ne pourront pas 
» fe défendre contre Jes Infidèles, les 
»> Efpagnols & fts Portugais. Le Saint 
» Roi Ferdinand faifoit tarit de cas 
»> de l’exercice des armes, qu’il con- 

» feilloit 
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Sd <jfeilloit à Tes Soldats de s’en occuper 
» continuellement, afin d’en être d’au- 
« tant plus habiles dans l’occafion , 

’> difant que l’ufage &. l’exercice con- 
” tinucls des armes étoient les garants 
» les plus sûrs de la Victoire , &c en 
yj mênje-tems aufli ce qui donnoit l’a- 
» vantage à un bon Soldat fur un 
Payfan qui n’auroit que de la bra- 
»• voure; 

» Ce Prince aîloiten perfonne à la 
« Guerre, y menoit avec lui Tes 
” Fils pour les habituer au maniement 
” des armes j cherchant par-là à don- 
” ner un bon exemple à Tes Sujets,- 
V afin de les engager à le fuivre dans 
” la Conquête des Royaumes pour Jé- 
” fus-Chnit, & à faire avec lui du bu- 
« tin pour les Eglifes &C les Soldats. 
yj Voilà l’exemple que nous devons 
fuivre pour mettre les Peuplades fur 
15 un piedrefpedablc dedéfenfe«. # 
Ainfi, nous verrons IesPeres mar^ 
Tome I. J 
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cher, comme des Rois, à la tête <fes» 
Indiens, leurs enfans, pour les habi- 
tuer au maniement des armes ; 8c ils 
donneront ce bon exemple à leurs Su- 
jets , pour que ceux-ci les fuivent dans 
leurs Conquêtes contre leurs ennemis; 
favoir, les autres Indiens , le» Espa- 
gnols 6c les Portugais , en abandon- 
nant toutes fois les dépouilles de l’En- 
nemi pour la Compagnie 6c pour les 
frais d’habillemens des grands ÔC petits 
Danfeurs. C’eft la conduite qu’ont te- 
nue les PP. Thadeo Enis , Lorenzo 
Balda , Miguel Soto , Adolfo Skal , 
Xavier Lymp, 8c d’autres, ainfi que 
nous le verrons dans la fécondé partie. 

Mais, fans m’arrêter à ce trait de 
politique, où l’on reconnoît une fcicn- 
ce fi profonde de cet art, je vais en 
rapporter un autre qui ne lui cede en 
rien. IlcftdcceP. Provincial fi feru- 
« pnlcux, qui trouve, ainfi que nous 
l’avons vu plus haut, que ceferoit un 
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grand défordre , 2 c capable de donner 
lieu aux plus fâcheux inconvéniens, 
&. même à des péchés graves , que les 
Indiens laiffafïent croître un peu leur 
barbe, 2 c que les Indiennes portaffent 
une efpece de collier, des boucles d’o- 
reille d’étain , 2 c une garniture de 
Rouen au bas de leurTypoy. C’eft ce 
même Pere qui donna les ordres fui- 
vans ( 1 ). 

33 Dans une Affemblée tenue à cet 
33 effet, il a été ordonné, quant aux 
« Troupes chargées d’enlever les bef- 
53 tiaux des Vacheries Efpagnoles fur 
33 la Côte de Rio de la Plata,qu’il y foit 
33 envoyé au moins fix cens hommes 
33 avec un nombre de chevaux con- 
» venable ; que tous foient armés 2c 
33 qu’ils aient à leur tête un Pere Intel r - 
33 ligent ô fage qui les commande ;• 2c 


(1) Ibid. Tom. II j p. 71 j 75 j 74 3 75 

& 7(3. 
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« il fera à propos qu’ils aient avec eux 
» quelques Guanoas Chrétiens qui 
« parlent aux Infidèles de leur Na- 
>j tion , 8c leur difent que les Efpa- 
« gnols 8c les Portugais font dans le 
» deficin de détruire toutes les Va- 
» cheries; &C que ces Vacheries une 
« fois détruites, ils n’auront plus de 
h viande de bœuf à manger à l’ave- 
« nir ; que c’eft là une vérité conftan- 
« te, & qu’ils fe donnent bien de 
« garde de fe ranger du coté des Efpa- 
■» gnols 8c des Portugais, ou de leur 
« prêter l’oreille, attendu que ccux- 
« ci ne cherchent qu’à les tromper par 
« leurs préfens d’Armcs , d’Epées , 
» d’Habits & de Rubans «. 

S. Ignace lui-même pourroit-il croi- 
re à une entreprife aufli étrangère à 
l’objet de la Million des Peres ? Mais 
voici un autre trait qui paroîtra enco„ 
re bien fingulier : »Dès letems du P. 
>3 Vifiteur Antonio Garriga , il a été 
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»• ordonné qu’on fît en forte de rap- 
peller à leurs Peuplades refpeélives 
>> les Indiens, que la grande famine, 
» qui a defolé ces Mêlions , a difpcr- 
» fés, & qu’on dit s’être établis dans 
« un Parage appellé Ybéra, fans que 
« depuis tant d’années on ait fait au- 
cunc diligence pour les ramener à 
*> leur premier domicile. En confé- 
« quence le P. Supérieur eft chargé 
» d’infifter abfolument fur le retout 
» de ces Indiens ; 8c pour cet effet on 
•» députera quelques-uns des princi- 
« paux Indiens, 8c de ceux en qui on 
« aura le plus de confiance pour aller 
» parler à ces fuyards : on pourra aufli 
»» leur envoyer quelque Pere qui ait la 
» langue mielleufeSc déliée, qui fera 
« en forte de les attirer par de petits 
préfens , 8c par d’autres moyens de 
» douceur ; Sc s’ils ne vouloient pas 
»i venir de bon gré, on enverra deux 
» cents Indiens armés qui les feront 

Iiij 
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« marcher de force , ainfi que cela 
» s’eft pratiqué dans d'autres occa- 
« fions (i)“, [mais non fans doute par 
les SS. A pétris # eux qui ne favoient 
attirer les hommes a Jéfus-Chrifi que 
par les dons de l’ Efprit-Saint s ) » &c 
« Votre Révérence m’informera de 
« Inexécution de cet ordre «. ( Appa- 
remment qu’il defiinoit ces détails a être 
envoyés en France pour grojfir le volume 
des Lettres édifiantes. ) 

Voici encore quelques autres pafla- 
ges non-moins remarquables touchant 
Jes affaires d'Etat : Dans le délai d’un 
« mois, à compter de la publication de 

(i) NB. Il efl: arrivé fréquemment d l’Au- 
teur , dans le cours de cet Ouvrage , de cou- 
per les difeours ou pièces qu'il rapporte , par 
des ObfervationsCritiques. On obfervera de 
les imprimer en caraéteres italiques, pour 
que l'attention du Leékeur fur le texte de la 
pièce , ne foie point trop fatiguée par ce mè- 
4ange. 
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» ccc ordre, on renverra de ces Mif- 
jj {Ions tous les Efpagnols Métifs 
» qui y rélident , 6c on ne permettra 
« dans aucun cas à quelqu’JEfpagnol 
« que ce foit, Eccléfiaftique ou Reli- 
>3 gieux , de mettre, les pieds dans nos 
33 Peuplades, ni pour y commercer, 
33 ni pour aucun autre motif quelcon- 
33 que ; en exceptant cependant ceux 
33 qui accompagneront les Gouver- 
33 neurs ou les Evêques dans leurs 
33 vilites « , ( c’eji pareequ’on ne pour- 
voit pas les en empêcher fans mettre a 
découvert notre fecrete indépendance , ) 
33 excepté auffi les quatre Peuplades 
33 du Paraguay à qui les PP. Provin- 
33 ciaux ont permis de commercer 
33 avec ceux du Paraguay ôt de la Vil- 
>3 le « , ( fous le prétexte fpécieux , 
dont il fera fait mention parla fuite. ) 
33 Ainli la porte du Commerce reliera 
33 fermée, 6ç particulièrement pour 
33 Itapua « j (6 cela pareillement , par- 

liv 
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çeque ceux qui fe croient autorifés à la 
fermer , prétendent être indépendants ). 

» Cependant pour le bien 2c l’avan- 
« rage de ces Millions, je permets, 
» feulement pour cette fois-ci , qu’un 
« Ingénieur Efpagnol , nommé D. 
■» Alonzo Téjéro, qui a été Officier 
' •» d’ Artillerie à Buenos-Ayres, vienne 
« dans ces Peuplades pour qu’il falFe 
» en forte d’ouvrir un paflage par l’Itu 
55 à tous les bâtimens quelconques, 
« & pour qu’il examine fi au-deflus 
>> de l’Itu il effc poffible d’établir un 
*5 bras de communication de la Ri- 
ss viere Parana aux fourccs de la Ri- 
»> viere Corrientes ; en même tems 
>5 aulfi pourqu’il conftruifcunou deux 
« Mbulins, Sc qu’il enfeigne aux In- 
55 diens la manière de les faire , atten- 
55 du qu’il connoît parfaitement bien 
5s cette partie, & que c’eft lui qui a 
>5 fait ceux qu’on voit dans les Villes 
*5 des Efpagnols. 
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« Mais ce fera à condition qu’auf- 
« fi-tôt que cet Ingénieur aura achevé 
« ces ouvrages , il fe retirera des Mif- 
« fions fans s'y arrêter « ; ( ordre apu- 
rement bien févere , puifque quand même 
cet Ingénieur réujjiroit pour le premier 
4e ces ouvrages y lequel feroit fans con- 
tredit plus difficile a exécuter que la 
communication des deux Mers par le 
Canal de Languedoc , il feroit encore 
expulfé des Mffions , tandis qu’il mé- 
riteroit plutôt qu’on lui érigeât des 
Monuments ). 

>» Il ne fera permis non plus i au- 
» cun Efpagnoly ni à aucun Métif qui 
« fera dépêché de Corrientes avec 
» quelque paquet pour ces Millions 
« d’entrer dans les Peuplades,mais on 
» les fera relier dans les Polies que le 
« P. Supérieur leur alfignera ; 8t s'ils 
veulent y attendre la réponfe, ils 
» en feront les Maîtres «. ( C’eficom- 
piç fi les Peres difoient iù fi ces de- 
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pûtes ne veulent point attendre y ils 
n'auront qu'a s'en retourner fans répon- 
fe. ) Voilà comme les Peres s’embar- 
rafloienc des affaires d’Efpagne. Je 
demande quelle interprétation on 
peut donner à une haine fi marquée 
contre potre Nation , 3c fi au fond 
elle n’équivaut pas à une vraie décla- 
ration de Guerre. Suivons le difeours 
du Jéfuite. 

jj Comme on fë relâche de plus en 
jj plus dans les Millions fur le foin 
jj qu’on a eu autrefois de faire de la 
»j poudre , d’avoir toujours des pro- 
>j vifions d’armes de toute efpece pour , 
jj la Guerre : j’ordonne très exprefle- 
>j ment qu’à l’avenir on apporte la 
jj plus gr^ide attention à faire faire 
jj dans chaque Peuplade , autant de 
jj poudre qu’il fera polfible ; qu’on 
jj exerce les Indiens un jour dans cha- 
jj que femaine à tirer au blanc , ôc 
jj avec des flèches, afin de les rendre 
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« adroits ; qu’on charge dans chaque 
« Peuplade deux Indiens de veiller à- 
» l’entretien & à la propreté des ar- 
« mes ; que dans chaque Peuplade 
» encore on fabrique foixante lances , 

« foixante haches,mille flèches de fer, 

« où dont les pointes foient garnies 
« d’os ou de bois dur, de bons arcs, . 
« qu’il y ait des frondes, des pierres, 
»•& que fur-tout chaque Peuplade 
« ait au moins deux cens chevaux • 
» qui foient bons & qui ne foient 
■>3 deftinés qu’à l’ufage de la Guerre. 

» Enfin , que le P. Supérieur exa- 
31 mine foigneufement dans ftsvifites 
33 fi les P. Curés fe conforment cxac- 
io tement aux ordres ci - deflùs «. 

( Nouvelle matière pour V examen de 
confcience que S. Ignace a ordonné dans 
ce» vif tes ; ) » 8c fi on remarque de 
33 la négligence dans quelque Pere 
33 relativement a cet objet, qu’on lui 
» faiït? fubir la punition convenable 
33 ( pour fa défobéiffance ). 


v 
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« J’ordonne en même-tems que tous 
» les Dimanches, les hommes, ainfi 
>> que les garçons au-dcflTis de fept 
« ans , viennent à PEglife armés d’arcs 
» 6c de flèches; ôc que ceux qui ne le 
« feront pas foient châtiés par leurs 
» Curés , lefquels doivent Ce tenir à la 
« porte de PEglife pour faire leur rc- 
sj vue «. ( V oila bien une Eglife qu’on 
peut appellera a double titre , Eglife 
Militante ). 

Enfin, comme une de ces Ordon- 
nances Militaires preferivoit qu’il fût 
nommg des Sur - intendants 6c des - 
Confcillers de Guerre , j’ai jugé a 
propos de rapporter ici leurs noms > 
les voici (1). 

' ’ • • •• * t 

»> Sur - intendans de Guerre . 

« Dans la partie fupérieure de PU- 
» ruguay, le P. Diégo Suarez. ’ 

(1) Ibid. Tom. I 3 p. 31 , & Z37Î 
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•»» Dans la partie inférieure de l’U- 
» ruguay, le P. Juan Porras. 

« Dans le Parana,leP. LuisErnote. 

’> Confeillers de Guerre. 

« Dans l’Uruguay , les PP. Diégo 
« Suarez, &c Alexandre» Valagucr. 

« Dans le Parana , les PP. Francif- 
« co Clavigo, 6c Antonio Palermo. 

» Auxquels Peres je recommande 
» fortement d’infifter fur le manic- 
« ment des armes ; &c pour parvenir à 
» donner aux Indiens l’adreile qu’on 
« defire, on pourra choifir dans cha- 
« que Peuplade une couple d’indiens 
»» d’entre les plus habiles dans l’exer- 
» cice Militaire, qui ferviront de Maî- 
’> très ou de Capitaines aux autres, &C 
« auxquels on permettra d’avoir quel- 
« qu’ornement diftin&if à leurs habits 
» les jours des principales Fêtes «. 

Si les PP. Généraux de la Compa- 
gnie peuvent donner par eux-mêmes 
& par leurs Provinciaux tous les or- 
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dres que nous venons de voir, s’ils 
peuvent tirer de ces Peuplades de fi 
gros revenus, s’ils peuvent y faire 4es 
loix pour les Finances, pour l’Etat, 
pour la Guerre & C pour les Tribunaux, 
tant civils, que Contentieux & crimi- 
nels, ainfi que pour la politique; s’ils 
ont des Armes, des Munitions des 
Troupes, des Sur-intendants, des Con- 
feillers de Guerre, des Meftres-de- 
Camp &. des Capitaines pour faire la 
Guerre à leurs voifins les Infidèles , les 
Portugais £>C les Efpagnols , auxquels, 
quand bon leur femble, ils ferment Sc 
ouvrent la communication avec leurs 
Peupladtfs, fans excepter, ni les Ec- 
cléfiaftiques , ni les Religieux , ni 
même les Ingénieurs qui leur conftrui- 
fent des Moulins & leur ouvrent des 
canaux navigables , cela unique- 
ment pareequ’ils font Efpagnols ; que 
leur manque- t-ilencorepour être vrai- 
ment Souverains de ce Royaume Jé- 
fuitique? 





LIVRE IV. 

* 

Autres circonftances qui démon- 
trent l’exiften^ de cette Souverai- 
neté. 


CHAPITRE PREMIER. 

L' I N D ÉP EN D AN c E de ce Royaume 
Jéfuitique eji reconnue parles Etats, 
fes voijïns. 

Le s Peuples voifins de ces Etats Jé- 
fuitiqucs font, comme nous l’avons 
vu, les Indiens infidèles, les Efpa- 
gnols & les Portugais. Les premiers 
reconnoiffent entièrement les Peres 
pour Souverains indépendants. D’un 
autre côté, les Efpagnols n’ont jamais 
celle de reclamer contre cette Souve- 
raineté. Pour s’en convaincre, il fuf- 
fit de favoir ce qui s’eft paffé dans le 
Paraguay, ainff que l'affaire de Don 
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Jofeph Antéquera, ÔC lire attentive- 
ment les Mémoires du Sieur Barua , 
&. d’autres Ecrits en grand nombre qui 
concourent à prouver la même chofe. 
Alors il fera aifé de voir que tous 
ces troubles font provenus de ce que 
les Efpagnols connoifloient très bie'fi 
l’cxiftence de cette Souveraineté iy- 
rannique , & ne pouvoient pas là. 
fupporter. 

Nous en trouvons encore une preu- 
ve vi&orieufe dans le témoignage 
des Portugais eux - mêmes , & d’iïn 
auflî refpeétable perfonnage que leur 
Roi, Don Juan V. Pour expofer bien 
clairement cette preuve, il eft bon de 
favoir que depuis fort long tems lès 
Efpagnols, Habitans de Buenos-Ay- 
res, voulant s’aflurer de ne pas man- 
quer de viande dans les années de 
fécherefle , &c augmenter l’efpece des 
beftiaux , font dans l’ufage de faire 
paffer à la Côte Septentrionale de 

Rio 
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Rio dé la Plata , un grand nombre? 
de veaux 8c de géniffes qui , avec lé 
tems i ont multiplié , fi on peut lé 
dire, à l’infini dans ces Contrées jufi-' 
qu’alors entièrement défertes^ Eeÿ 
PP. des Millions trouvoient dans eetté 
Vacherie de la Côte- de la Mer un 
dépôt inépuifablé; 8c quoiqué peut 
avoir ces beftiaüX, ils n’euffent autre 
Chofe à faire qüe d’envôyer de ferrts- 
én-tems des partis dé leurs Indiens k 
la chaffe , ils né laiffoieiit pas feule-, 
ment aux Efpagtiôls , qui en étoiènt 
propriétaires , lés peaux des animaufc, 
qu’ils leur volôient. 

C’eft en fuivant Ce fyliêmé de ra- 
pine , qüe lés Peres ont * par degrés , 
ufurpé la Souveraineté. En effet, ôn 
voit qüe dès l’aimée 1717, lé Peré 
Provincial , Loüis de la Roqua , donne 
aux Peres lesinftruôtionS fiiiivantes( 1 J: 

— — > — : v ■■ ■) 

■ (1) Ibid. Tom. II , p. 4 C. 

Tome I. 


K i 



146 Le Gouvernement 
» Comme on a trop dcfujets decrain- 
jj dre quelesEfpagnolsqui viendront 
« dans- les Vacheries de la Mer, ne 
m conformaient en peu de tems tout 
V le bétail , j’ordonne à toutes les 
o Peuplades d’en enlever le plus qu’il 
» Jeur fera poffible , 6 c fans perdre 
« de tems, pour leurs Vacheries, Sc 
« pour garnir celle qu’on doit établir 
sî ? zdaosJes Pinatesn. Or, dans cette 
Vacherie des, Pio&rg£, ils n’y mirent 
pas moins de 40000 vaches qui leur 
firent enlevées par, Je fameux Portu- 
gais Chriftoval Péreyra. 

Mais qui pourra compter les mil- 
liers de milliers de beftaaùx qu’ils ont 
volés, pour former leurs Vacheries , 8 c 
notamment pour celles d’Yapeyu Sc 
dp Sîln-Miguel ? Il en refte des preu- 
ves fuffifantes dans les prbcès-ver- 
banx 8 c autres a&es.drelTés juridique- 
ment à- Bucnos-Ayrcs. Mais les Jéfui- 
tes y avoient tant de pouvoir , qu’ils 
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en ont fait .brûler tous les originaux. 
Cependant l’Alcalde Don Juan Mar- 
tin de Mena eut I’adrefle d’en con- 
ferver une copie exafte & authen- 
tique, que le P. Provincial, Manuel 
Quirini , lui demanda , & qu’il re- 
fufa de donner ; & c’tft à ce motif 
que l’on attribua l’expülfion de fori 
Fils , déjà Prêtre , qu’il eût la dou- 
leur de voir renvoyer de la Société. 

Le fyftême du P. Provincial , Louis 
de la Roqua , fe maintint dans là 
Compagnie même après fa mort. 
C’eft d’après cet efprit que le P. Jeam 
Baptifte Zéa, fon Suceefïèür, fit le$ 
difpofitions rapportées au Livre III, 
Chapitre IV, lorfqu’d' envoya ce cer- 
tain Pcre fage Sc intelligent avec fii 
cents hommes armés , tant Cavale- 
rie , qu’Infanterie , '& les Guâtioas 
Chétiens, pour qu’ils parlâiïenr au* 
Infidèles de leur Nation , & leur 
dilTent ce qu’on a vu dans cet on- 

Kij 
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droit. Tout fut exécuté de point en 
point dans la même année 1715?, 6c 
lePere fage6c intelligent porta, avec 
fon armée, un coup terrible aux Por- 
tugais de la Colonie, pillant, tuant 
6c faccageant de droit 6c de gau- 
che , 6c tant qu’il voulut. Le Roi de 
Portugal , informé de tout exac- 
tement , en conçut une jufte indi- 
gnation , 6c réfolut d’en porter les 
plaintes les plus férieufes. Mais à qui 
les adrefla-t-il ? Ce ne fut pas au 
Roi d’Efpagne , comme il l’auroit dû 
faire , s’il l’eût reconnu pour Souve- 
rain des Indiens 6c des Peres ; mais 
ce fut à la Cour de la Maifon Pro- 
fefle des Jéfuites de Rome , 6c au 
P. Michel- Ange Tamburini, Géné- 
ral de la Société , ainli que le prou- 
ve la Lettre fuivante de ce même 
Général (1). 
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« Comme il eft venu à ma connoif- 
» Tance que quelques Sujets de votre 
n Province , que je fuppofe être de 
» ceux qui font établis dans les Doc- 
» trines du fleuve Paraguay ou de la 
» Plata, ont profité de l’efprit d’in- 
>» quiétude naturel aux Indiens, pour 
>> les exciter à attaquer les Sujets du 
» Séréniffime Roi de Portugal qui 
» habitent les rives du même Fleu- 
»> ve , particulièrement ceux qui font 
» établis dans la Colonie du Sacre- 
» ment, je ne puis me difpenfer de 
» faire connoître à Votre Révérence 
« le déplaifir que m’a eau fé un évé- 
« nement auflî fâcheux, en confidé- 
» rant la peine qu’il a faite à ce Mo- 
is narque qui a bien voulu m’en por- 
« ter directement Tes plaintes ; ( il 
» irai toit de Souverain a Souverain. ) 
» Il eft fi étrange que les nôtres aient 
>3 commis un excès femblable à celui 
de le rendre chefs de fédicieuxj 

K iij 
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v que ce fait me paroîtroit incroya- 
» ble s’il n’étoit attefté par une telle 
v. autorité. C’clt une contradiction 
v révoltante de voir lesMiniftres de 
y l’Evangile, qui, par conféquent, 
v> doivent prêcher la paix & la con- 
» corde , s’en rendre les perturba» 
y teurs. Pour prévenir cet abus, ag- 
v gravé encore par la confédération 
« de tout ce que la Compagnie doit 
y à la Couronne de Portugal, j’en» 
v joins très férieufement 2c très ex» 
y preflement à Votre Révérence d’or- 
y, donner à tous les Supérieurs de 
». ces Doctrines de veiller fur leurs 
« Sujets avec l’attention la plus féve- 
m. re : 2c je veux que non-feulement 
» ils leur interdifent des maximes 
y anffi pernicieufes , êc aufli deftruc- 
« tives de la paix & de la charité 
y chrétienne que celles qu’ils ont 
v Cuivies , lorfque par leur confeil , à 
» leur instigation 2c fous leur con» 


du Paraguay. 151 
« duice , les Indiens feront mis en 
» campagne pour inquiéter les Ha» 
» bitants des ÇolonicS & des terrés 
« appartenantes au Portugal ; mais 
>j encore que s’ils remarquoient dans 
» leurs Paroiflîcns , ou dans les Su- 
« jets de leurs Doéfrines , quelqu’in- 
>j clination contraire au bien de la 
« paix & de la bonne intelligence, 
» ils interpofent toute leur autorité 
» pour faire rentrer dans le devoir 
» les efprits turbulens Si avides de 
” nouveautés dangereufes, ainfi que 
’> l’exigent les devoirs de la place 
»» dans laquelle Dien les a mis lorf- 
« qu’il les a choifis pour Miniftres de 
« l’Evangile , Si qu’ils faflent en forte 
» de les tenir toujours en rcfpecfc pour 
« prévenir de leur part toute efpece 
« d’infulte. Votre Révérence jugera 
« fi pour mieux affiner l’exécution. 
- « de ces ordres, il convient d’y ajoft- 
v> ter la rigueur du précepte. C’clt 
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» un foin duquel je me repofe en- 
>5 cierement fur vous, étant perfuadé 
» que vous n’avez pas befoin d’être 
»> excité à remplir vos obligations 
« dans une affaire de cette importan- 
« ce. Je m’attends à recevoir, par 
» la première occafion , une Lettre 
« de Votre Révérence , qui m’ap- 
»j prendra que ce que je vous rccom-r 
» mande a été effectué. De Rome, 
« le 7 Mai 1710, le Serviteur en 
« J. C. de Votre Révérence. Signé , 
« Miguil Angel Tamburini. 

»> P. S. Comme j’ai appris par des 
>» informations particulières, que les 
*> invafions fufdices , où on s’eft pcr r 
» mis le pillage &c même des meur-r 
» très , ont été faites non-l'eulement 
» par les instigations ôc le çonfeil 
des nôtres , mais encore avec leur 
>3 concours perfonncl , &c fous la con r 
v duite d’un Jéfuite qui fervoit de 
JJ Capitaine aux Indiens, il eft n&* 

* 
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ccflaire que ce qui n’eft dans la 
» Lettre ci-deffus qu’un ordre 8c rien 
33 de plus , devienne un précepte : 
v en conféquence je veux, çn vertu 
» de la fainte obéiffance , 8c fous 
« peine de péché mortel , qu’aucun 
33 des nôtres ne coopéré par fes con-r 
« feils , 8c encore moins par fa pré- 
v fence 8c de fa perfonne , à de fem- 
« blables entreprifes, mais qu’ils faf- 
» fent au contraire tous leurs efforts 
>3 pour ramener les efprits dans lef- 
» quçls ils remarqueront de l’inquié- 
33 tude 8c de l’inimitié pour les Sujets 
>? du Roi de Portugal; 8c Votre Ré- 
33 vérencc donnera fes inftructions en 
3 > conféquence aux Do&rines ou Mif- 
»? fions fufdites ut fupra , 8cc. «. 

En 171 z , le P. Provincial Jofeph 
Aguirre , communiquant ledit ordre 
aux Doctrines 8c Miffions , s’exprima 
ainfi ( 1 ) : »> Quoique je fois bien af- 

(i)Idid. Tom. J j p- zi<>. 
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si Taré que l’avis qui. a été adrefle 
•>* au P. Miguel Angel Tamburini, 
» notre Général , & qui a donné 
* lieu au précepte que j’intime à. 
» W. RR. , eft entièrement con- 
5» trouvé & contraire à la vérité des 
« faits & à la conduite très religieule 
n de tous les Sujets qui habitent dans 
57 ces Doctrines , ainfi que j’en ai in- 
formé fa Paternité; je ne veux pas 
» cependant manquer à remettre à 
» Vy. RR. un extrait de ladite Let- ; 
» tre ou eft renfermé ledit précepte, 
» afin que les PP. Curés en faiïent 
» mettre la copie parmi les autres 
» préceptes de fa Paternité «. 

Dans quelle vue le P. Provincial 
Aguirre adreftoit-il un pareil men- 
fonge à tous les Peres de la Million , 
fi ce n’étoit pour juftifier à leurs yeux 
le P. Tamburini , leur Général , qui , 
fans doute , î’avoit bien inftruit de 
tout ce qu’il devoir faire dans cette 
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circonftance ? Il faut, auront-ils dit, 
que la Cour de Lisbonne lâche ce que 
le P. Général écrit, & ce que répond 
le P. Provincial. En effet , lorfque ce- 
lui-ci dira que l’avis eft entièrement 
controuvé èc contraire à la vérité , 
comment pourra-t-il être démenti par 
les Portugais qui n’ont point entre 
leurs mains le Livre des préceptes , 
les ordres &C lettres des PP. Généraux 
& Provinciaux , &c qui , par confé- 
quent , ignorent ce que le P. Zéa 
avoit ordonné en 1715) à ce fujet? 
Il faut que l‘on fafip un problème de 
eette affaire , & que l’on jette de l’ob- 
feurité fur le fait le plus évident &c le 
plus notoire qui ait jamais exifté,par- 
eequ’il n’y a pas d’autre moyen de for- 
tir d’embarras. 

Quoi qu’il en foit, il eft au moins 
dans cette affaire une circonftance 
qu’il eft impoflible d’embrouiller ; c’eft 
que le Roi de Portugal fait voir qu’il 



ï 




i L e Gouvernement 
reconnoît le R. P. Général de la Com- 
pagnie pour Roi & Souverain de ces 
Millions , puifque c’eft à lui qu’il a re- 
cours , &c que ce n’eft point à S. M. C. 
qu’il porte Tes plaintes, démarche ce- 
pendant qui auroit été dans la réglé 
s’il n’eût pas eu d’autres idées à ce 
fujer. 


CHAPITRE II. 


Les Gouverneurs de ce Royaume 
Jéfuitique imitent ceux des autres 
Pays voijins jufques dans les Sym~ 
phonies dont ils fe font amufcr 
pendant qu'ils font a table. 


I_iE Royaume Jéfuitique une fois re- 
connu de fes voifins , il fallôit ajou- 
ter le Iuftre à la Puiflance. C’eft: ce 
que fes Miniftres ont fait en intro- 
duifant une méthode en ufage dans 
ces contrées pour les Gouverneurs 
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qui représentent les autres Rois , & 
qui confifte à prendre leurs repas au 
fon des trompettes. Ce fait eft prouvé 
par le P. Blas de Sylva : voici ce que 
ce Provincial écrivoit en 1707 aux 
Peres des Millions , fur l’abondance 
excelfive , la délicateiïe & le luxe de 
leurs tables (1). «Mais ce que je vous 
» recommande avec le plusd’inftan- 
« ce fur ce point , c’eft de vous abf- 
« tenir de ce qui a été pratiqué dans 
» quelques Peuplades, où le bruit de 
» l’artillerie , des tambours & des 
« trompettes ne ccfle de Ce faire en- 
>> tendre tant que dure le repas des 
« Peres. Tout cela, mes Peres très 
« chers , veut de la réforme , d’autant 
« que MM. les Gouverneurs eux- 
» mêmes fe contentent de faire fon- 
» nér la trompette pendant leur re- 
» pas ; & comme c’eft un droit par- 
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« ticulier aux Gouverneurs , fi nous 
« enchérirons fur eux , nous ferons 
« cenfurés , & nous occafionnerons 
« des plaintes & des murmures trop 
» bien fondés. Pour flatter à la fois 
>s plufleurs fens * Sc allier enfemble 
»> la fatisfa&ion de l’ouie 6c du goût , 
m il fuffira que pendant le tcms des 
» repas les Muficiens chantent quel- 
n ques Ariettes , en s’accompagnant 
» de leurs inftrumens. Cette mufi- 
que , ou l’on pourra mêler de tems 
5> en tcms des haut-bois , formera 
» un concert varié, qui fera moins 
» bruyant & plus recréatif 
11 eft certain qu’en admettant même 
la réforme Ordonnée , ce doit être 
une table fort voloptUeufc que celle 
où l’on eft , en quelque forte , invi- 
té pat tous fés- fens , qui fournit aü 
goût ks mets les plus exquis , à l’o- 
dorat les parfums les plus fuaves , à 
la vue même le fpecfcaclc piquant de 
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la variété ; ôc où, pour allier le plair 
lîr de l’ouie à tous les autres , il eft £ 
propos que les Muficiens chantent 
quelques Ariettes , en s’accompagnant 
de leurs inftrumens , 6c de tems eu 
tems du haut -bois, parceque cette 
variété forme un concert plus agréa? 
ble ôc moins bruyant, que celui des 
tambours , des trompettes ÔC de l’ar- 
tillerie. Convenons que le P. Provin- 
cial Sylva , affis à cette table , fe mo* 
quoit prophétiquement de ce que 
nous avons vu dans le Mémoire adref- 
fé au Roi par le P. Provincial Barre» 
da , dans le Chap. I du Livre I de cec 
Ouvrage. S’il faut en croire ce Perc 
Barreda , les Millionnaires Jéfuites vi- 
vent dans une pauvreté plus que.relk 
gieufe. Ils vont prodiguer kur fàng 
ôc leur vie, fans d’autre intérêt ,, que 
celui du falut des âmes qu'ils' you-. 
droient , s’il, ^tpit poffibk, dégager 
de tous les liens bumiikeis .d'urne na- 
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ture corrompue ; & ils font des Reli- 
gieux qui y entièrement détachés dü 
monde, vivent comme des Anachore-^ 
tes , &: qui , martyrs de leur 2éle Sc 
de leur charité , efiiiient des peines 
infinies, dans l’unique vue de gagner 
à Dieu ces Peuples qu’ilÿ regardent 
comme leurs enfans. 

Ce difeours du P. Provincial Bar- 
reda , qui , dans le pafTage cité , efl 
rendu encore avec beaucoup plus d’a- 
bondance & d’énergie , ne s’accorde 
gueres avec ce que nous venons de 
rapporter du P. Sylva, ni avec cette 
autre phrafe du P. Bârreda. On cherché 
actuellement a expliquer par quel art 
les Jéfuites font parvenus a accoutu- 
mer les Indiens a un empire abfolu s 
au moyen duquel ils peuvent conduire 
ô gouverner ces Peuples fuivant leur 
bon plaifir. En effet , après ce qu’on 
vient de voir , & encore plus après ce 
qui va fuivre , il n’y a pas d’homme 

fenfé 
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fenfé qui ne convienne que cette in- 
terprétation , dontfe plaint le P. Bar- 
reda, étoit très naturelle Sc très jufte, 
en fuppofant même que les PP. Cu- 
rés, pour ne pas enchérir fur MM. 
les Gouverneurs , fe contentaient de 
n’avoir à leurs tables que des Mili- 
ciens qui çhantcroient ce que le Pere 
Provincial leur accorde à titre de ré- 
forme. 

Il ne faut pas croire, au relie, qu’il 
n’exifte des preuves de cette maniéré 
de vivre , que dans la Lettre du Pro- 
vincial. J’ai affilié moi-même nom- 
bre de fois à. ces repas ; & le témoi- 
gnagne de tous mes lèns réunis , m’a 

alfuréie l’abondance & de la délica- 

♦ 

telle des mets qui y font fervis , des 
odeurs fuaves qu’on y refpire, & de 
la mulique qui les accompagne ; & 
cela non-feulement dans les prertii^ 
res années que j’ai palfées en Amé- 
rique , mais en 1757 & 1760. Quelle 
Tome /. L 
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eft donc l’efpece de gens qui a fu trou- 
- ver le Paradis terreftre dans cette 
vallée de malheur &. de larmes? C’eft 
ce que la fuite nous fera voir. 


CHAPITRE III. 

Idée fuccinte de la natkre de cette 
Province Jéfuitique du Paraguay. 

Je vais donner ici une courte def- 
cription de cette Province. Elle com- 
prend les trois Gouvernements du Pa- 
raguay, Rio de la Plata , Tuctiman, 
& le Baillagede Tarija, avec douze 
Collèges ; favoir, l’Aflomption * Cor- 
rientes, Santa - Fé , Buenos- Ayres 
( deux Collèges ) Cordoue, Rioja, 
Catamarca, Tucuman, Eftero, Salta 
& Tarija; deux réfidcnces , favoir, 
^Idnte-Video Sc Jujui ; un Séminaire 
à Cordoue, & enfin quarante Peu- 
plades de différentes Millions de Gua- 
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ranis , Chiquitos Mocobies & Abi- 
pones. Le nombre des Jéfuites , ré-* 
pandus dans tout ce pays, n’excede 
gueres quatre cents, fur lefquels on 
compte environ trois cents Prêtres: 
leur Capitale eft le grand Collège de 
Cordouè. Ce College, où ils font leur 
Noviciat & leurs études , porte Je nom 
d’Univerfité : il eft la réfidence où fe 
tiennent le P. Provincial, fes quatre 
Confulteurs ordinaires, &: trois autres 
fans voix adgraviora , qui l’aident dans 
les foins du Gouvernement. 

Pour mieux faire connoître la com- 
polîtion de cet Etat, il eft bon de di- 
re que les quatre cents Jéfuites dont 
nous venons de parler font divifés en 
trois clafles. Les Efpagnols Améri-. 
cains cômpofent la première au nom- 
bre d’environ une centaine ; cette 
clafle n’a jamais été le parti domi- 
nant. La fécondé a encore moins d’in- 
fluence fur l’Adminiftration ; elle eft 

Lij 
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formée de quelques Européens qui 
ont été admis 5c élevés dans les pays 
d’Europe où font établis les JéfuiteS. 
Ce font de pauvres efp’rits , qui , fé- 
duits par tout ce que l’on raconte du 
Paraguay, & croyant y trouver la cou- 
ronne du martyre,ont demandé, com- 
me une grâce à leur Général, la pcr- 
miflion de palier dans cette Contrée. 

La troifieme clafle , ôcc’eftla plus 
ùombreufe , eft compofée d’Euro- 
péens de tous les Pays 5c de toutes les 
Nations. Mais ils n’ont été reçus dans 
la Société, que comme Sujets de CÊtte 
Province du Paraguay ; 5c voici com- 
me cela fe pratique. De jeunes gens 
fans relTource 5c fans appui fe dé- 
vouent aux Collèges des Jéfuites dans 
Tes Capitales. Ces malheureux tâchent 
de s’attacher à quelque Pcl e tonfidérc 
dans la maifon, ce qu’en termes vul- 
gaires, on appelle un gros Bonnet ou 
un Cordon-Bleu. Leur fervice auprès 
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de ccs Religieux eft abfolument celui 
des Valets : ils font leurs çommiflions 
dans la Ville ; 6c les fondions domes- 
tiques les plus baffes ne les rebutent 
pas. Leur falairecoofiftedans leur en- 
tretien, qui eft: pris fur la gjtrde-robe 
du Pere, dans quelques leçons de 
grammaire qu’ils étudient à leurs mo- 
rnens de loifir, 6 C fur-tout dans l’ef- 
poir d’aller aux Indes. Cette dcrnicrç 
récompenfe, qui eft la plus précicufe, 
eft aulfi l’aiguillon dont fefervcnt leurs 
patrons pour les encourager. Le tems 
de leur fervice ne dure guercs que deux 
ou trois ans ; & pendant ce tems-làv, 
ils apprennent autant de. latin qu’ils 
peuvent en avoir befoin pour les em- 
plois auxquels ils fe deftinent. Les PP. 
Procureurs font,, tous les fix ans, le 
Voyage d’Europe pour en tirer diffé- 
rents articles de marchand ifes. 6c ré- 
cruter les'MiffifiPç- Dans ce Voyage* 
ils ne pas de venir à Madrier 

Lii] 
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c’cft-là que l’afpirant follicite pour 
être compris dans la recrue, &fesinf- 
tances font fécondées vivement par 
fon Patron. Celui-ci afliire les Pro- 
cureurs que fon protégé a tant de ca- 
pacité, qu’il l’auroit déjà reçu depuis 
long-tems dans fa Province même , 
s’il n’eût été arrêeé par l’extra&ion 
baffe & obfeure du fujet ; mais cette 
circonftance n’eft point un obftacle 
pour les Procureurs. On admet l’af- 
pirant ; & après la teinte la plus legere 
de Noviciat, il eft envoyé à l’hofpice 
de Puerto de Santa Maria. 11 trouve 
en ce lieu foixantc Sujets, comme lui, 
venus de toutes les parties du monde , 
avec lefquels il eft tranfporté à Bue- 
nos -Ay res & delà à Cordoue. 

C’eft ainfi que l’on forme ces jeu- 
nes gens au fervice qu’ils doivent fai- 
re dans cette Province, on la folide 
piété, l’éfudition & la pîudençe font 
bien -moins utiles pour obtenir de la 
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confidération & des emplois , que- 
l’hypocrifie, l’aftuce, êt l’âpreté pour 
l’argent. C’cft auffi pour la même rai- 
fon que l’air mélancolique £c fombre 
de ceux qui marchent la tête pen-; 
chée, s’appelle modeftiey -gravité &: 
recueillement ; qu’une certaine ma- 
niéré de parler;afFe£tée, doucereufe 6c 
nazale, eft qualifiée- d’aménité &. de 
véritable humilité ;,qunn donne là 
nom de pauvreté raligieufeilànégli-j 
gence & à la malpropreté; què le mé^ 
pris de tous les autres Tnftituts paiTe- 
pourune haute idée de fa Vocation; 
que lemenfonge eft qualifié dcpru-*- 
dence, & que l’on décote des beaux 
nbms de diCcrétion & d'habileté ,1’ef-î 
prit d’intrigue Sc de dilfimulation. . - 
- Avec ce fond de vertu & une tein-i 
ture legeré de la Scolaftique & de.la» 
Morale, ces initiés font bientôt ett 
érar de-pafter. aux Miffious pour, être 
Compagnons dea PP: Curés: carrière 

Liv 
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qui eft une nouvelle épreuve où l’on 
juge s’ils font propres pour Tes armes 
ou pour le cabinet. Du nombre des 
Elus font tirés les PP. Gurés ôc tous 
les Procureurs deProvince,fanscomp- 
ter le Procureur particulier de chaque 
College, Sc lesPeres Stationaires qui 
font tous Procureurs, prefque toute 
la Province Apoftolique s’occupant 
du Temporel. C’eft même ce qui a 
donné lieu à. ce reproche du P. Pro- 
vincial Laure Nuno (i):»On s’àccou- 
n tume à voir un Collige Apoftoli- 
v que d'Ouvriers fpirituels, converti 
» en un Collège de Procureurs 

Ceux qui ont le nom d’Ouvriers & 
celui de Maîtres-, & qui forment le 
plus petit nombre , font ceux qui 
n’ont pû parvenir aux places de Pro- 
cureur, de Cure ou de ' Statjonaire. 

Ils croupiflent dans I’oifiveré 4 es Col-s 

■ 

- (i; Ibid.jlTc/n. /, />. 17$. •"••• • ?- 
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leges, & pafTcnc les matinées à. con- 
felTer les Dévotes que dans leurs vi-, 
lices des foôrsils ont pû engager à. 
venir à eux. Au furplus-, cet abus elt 
encore mieux décrit par le P. Pro- 
vincial Simon de Léon U) dans le paf- 
fâge fuiVant* : , ... 

mc Notre P. Général ayant été 
« averti que l’ufage de rendre des 
« vifites beaucoup trop, fréquentes 
v aux femmes füpagnoles , s’établit 
« de jour en jour , &: que quelques 
jj Jéfuites ont allez oublié la décçnce 
j» & la gravité, qui font le caraétere 
» des enfans de la Compagnie , pour 
» tutoyer ees femmes qui leur répon? 
»j dent avec la même familiarité.; 
?j voici comme il s’explique à cett;ç 
jj occaGon v : Le relâchement ne pçur 
y oit trouver, aucune voie pour s’inirQ- 
duirx plus ouvertement. 


A .1 

(i) Ibid. Tçnu Jtp. 1 8 o. 
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» Jufqu’ici c’eft notre Pere Géné- 
» ral qui a parlé ; & moi je recom- 
« mande à tous nos Peres de faire en 
» forte que de pareilles irrégularités 
m ne failent rien perdre de fon luftre 
» à l’honneur de la Maifon de Jésus , 
» qui a l’avantage d’être décorée du 
» nom <l’Apoftolique. Notre Pere 
>3 Général eft averti que l’on man- 
»> que fouvent à la réglé XVII des 
» Prêtres, en parlant dans les con- 
33 feifionnaux de fujets étrangers à 
>3 la Confeffion. Il eft certain que 
33 fans cela elle ne feroit pas fi lon- 
» gue , ni ii fouvent interrompue par 
33 les éclats de rire les plus indécens : 
33 enfin le défordre eft parvenu à uft 
33 tel point, que le plaifir de confef. 
>3 fer les femmes conduit auxTribu- 
>3 naux de la Pénitence dei Prêtres 
33 qui n’en ont pas la permiifiori ; & 
>3 il y a même quelques Freres co- 
>3 adjuteurs qui ont* l’impudence 
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» d’en faire autant, ce qui eft le com- 
” ble du déréglement «. Après avoir 
rappellé ce que prefcrit la réglé pour 
la brièveté des Conférions, il ajoute: 
,J Je vous recommande encore de 
»> donner une Pénitence grave à qui- 
« conque , fans avoir la permiffion 
» de confeffer , fera trouvé s’entre- 
» tenant avec des femmes au Con- 
m feffional c«. 

Comme ce feroit prendre une peine 
inutile, dans un pays tel que celui-ci , 
que de chercher à étendre & à cultiver 
fon entendement & fes connoiiïan- 
ces ,& qu’on n’en retirçroit ni plus de 
profit, ni plus de confidération , je 
ne fuis pas furpris de la pareffe & de 
l’oifiveté qui y régnent ; mais je fiais 
fâché des maux qu’elles produifenr. 
C’eftà ce principe qu’il faut rapporter 
deux défauts énormes , qui cara&éri- 
fent principalement cette Province. 
Ces défauts font l’efprit de négoce Sc 
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celui de fa&iom Il faudroit un volume 
entier pour raflembler tout ce que Ton 
peut dire fur le premier objet. Quant 
à l’harmonie » il en régné fi peu entre 
les Peres , 6c ils aiment tant la ca- 
bale 8c les partis , que l’on eft fou- 
vent obligé de tenir à cette occafion 
des Aflemblées générales de Provin- 
ces 8c de Miffions. 

Lorfque les Etrangers avoient le 
deflus , le parti dominant étoit , tan- 
tôt Allemand , tantôt Italien , félon 
le lieu de la naifiance du Chef fupé- 
rieur. Parmi k$ Efpagnols,l ’ Arragon 
a prefque toujours l’avantage fur la 
Çafiille. Quelquefois celle-ci l’a pris à 
fon tour» comme il vient d’arriver par 
un«fingulier incident, qui ne rendra 
pas la victoire plus fiable de fon cote* 
Dans une autre occafion , où le fort 
avoit été auffi favorable aux Caftil- 
lans, on vit cette pafquinade affichée 
fur la porte du Réfectoire du grand 
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College de Cordoue qui eft le centre 
de la fermentation. Evanuit ficut fu . - 
mus ( le parti Arragonois ) : laqueus 
contritus ef,& nos liberati fumus. 

L’efquifle legere que je viens de 
donner de la nature de cette Provin- 
ce , fuffit pour faire connoître quelle 
eft l’efpecc de gens qui , dans ce fé- 
jour de mifere & de larmes , ont le 
bonheur de fe faire amufet par de la 
Mufique pendant les repas, à l’inftar 
des Gouverneurs. 

Par tout ce que j’ai déjà rapporté , 
je ‘crois avoir fuffifanunent prouvé 
l’exiftence de ce Royaume Jéfuitique; 
Je vais à préfent faire en forte de dé- 1 - 
montrer cette exiftencc par les dé- 
tails , Sc j’indiquerai en même-tems 
les moyens par lefquels elle s’eft main- 
tenue depuis fi long-tems. Certaine- 
ment la confervation de ce Royaume 
a dû être un ouvrage très difficile, 
non-feulement ^arcequ’îl a été établi 
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fur des fondemens directement op- 
pofés aux Droits Divins , Royaux 8c 
Canoniques , mais parcequ’il étoic 
environné tant en dedans qu’au- 
dchors d’ennemis puiflants , fous le 
nombre defquels il devoir craindre 
de fuccomber. En effet, ne renfer- 
me-t-il pas dans fon fein les Indiens , 
8c les Jéfuites eux -mêmes qui fuffi- 
fent pour opérer fa deftruCtion ? 8c 
au-dehors n’a-t-il pas tout à redouter 
’des Efpagnols 8c des autres Etrangers? 
JL’aftuce de fon Gouvernement l’a 
fait triompher de tous ces dangers, 
par les moyens que je vais faire con- 
noître. 
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LIVRE V. 

Mov ens employés par les Jéfuites 
pour voiler l’exiftence de leur 
Royauté , même à leurs propres 
Sujets. 


CHAPITRE PREMIER. 

Moyens premier & fécond , q*i con- 
fient à choifr des Sujets qui ne 
veuillent pas ou qui ne puijfent pas 
s’appercevoir de l'exifience de leur 
Royauté. 

Le premier moyen a été d’employer 
dans ces Millions un plus grand nom- 
bre de Curés étrangers que d’Elpa- 
gnols. Quand les armées entrèrent 
dans le pays en 1756 , on trouva 
dans ces fept Bourgs les Curés fui- 
vancs : le P. Châties Tux, à Saipt- 
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Nicolas ; le P. Innocent Herber , à 
S. Louis ; le P. François Lymp -, à 
S. Laurent ; le P. Louis Carleti , à 
S. Jean : il n’y avoir d’Efpagnols que 
les PP. Jacques Mafcaro , Curé de 
S. Borja i Bartholomée Pifa , Curé de 
S. Angel ; 8c Laurent Balda , Curé 
de S. Michel ; 8c encore avoient-ils 
pour Vicaires les PP. Thadée Ennis, 
Joleph Unger , Jean Gilger 8c Adolfe 
ïkal , avec plu (leurs autres Étrangers. 
Quel eft le but de cette politique , fi* 
non d’écarter tous ceux qui, par un 
amour inné de la Patrie y ou par un 
effet du génie national , pourroient 
infpirer à ces Peuples de 1 attache- 
ment pour le Roi , notre Souverain , 
& pour le Gouvernement Efpïgnol ? 
En effet , cette double crainte ne peut 
plus avoir lieu , quand on n’emploie 
que des hommes nés & elevés dans 
d’autres Etats. 

‘ - D’ailleurs - a comment un Etranger 

s’aviferoit- 
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s’aviferoit-il de devenir infidèle à fâ 
Compagnie dans une partie du niôn- 
<ie féparée par une diftance immenfe 
de fon pays nattai , fi par-là il s’expo- 
fc au rifquc d’être cxpulfé , de reflet' 
fans appui, & d’être perdu fans refi* 
fource ? Ne fe facrifiera-ç-il pas plu- 
tôt mille fois, que de manquer en un 
feul point à fon devoir envers la 
Compagnie , quand il envifagera la ca- 
taflrophe alïreufe que fon manque dd 
fidélité lui attireroit infailliblement? 
Enfin, comme les Etrangers forment 
le plus grand nombre , même parmi 
les Supérieurs de ces Millions , quel 
eft celui qui oferoit fouffldr * quand 
même on viendroit à éventer dans ce 
Gouvernement quelque machination 
occulte au préjudice du Roi & du 
Pontife ? 

Pour jultifier cette conduite, Ü9 
ont allégué que l’Efpagne ne pouvoic 
pas fournir alTez de Sujets pour tou- 
Tome L M 
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tes les Indes , 6c que par conféquent 
il falloir avoir recours à des Etran- 
gers animés d’un zélé vraiment apof- 
tolique pour la propagation de la 
Foi. Ces Etrangers, ajoutent- ils, une 
fois tranfplantés dans ces pays , ne 
font guercs utiles dans les Villes , 
pareequ’ils ignorent la langue Efpa- 
gnolc ; mais on les emploie avec le 
plus grand fuccès dans les Millions , 
à caulè de la grande facilité avec la- 
quelle ils apprennent la langue Gua- 
ranique. 

Voici la meilleure réponfe que 
l’on puilïe faire à la première afler- 
tion. Comment font les autres Or- 
dres Religieux qui recrutent les Cou- 
vens qu’ils ont dans l’Amérique fans 
faire venir des Moines de la Sardai- 
gne, de l’Italie, de l’Allemagne, de 
la Flandre , de la Hongrie 6c de la 
Bohême? Ces Ordres Religieux man- 
quent-ils en Elpagnc de pauvres dé- 
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laides de ces pays, donc ils pourroient 
également completter leurs recrues ; 
& enfin pourquoi dans ces Provinces 
Jéfuitiqucs n’emploic-t-on pas un plus 
grand nombre d’Efpagnols Améri- 
cains ? 

Quant au fécond point , on effc 
tenté de demander pourquoi le zélé 
de ces Etrangers , qui, à ce qu’on pré- 
tend , les attire dans ces 'pays, ne les 
porte pas plutôt à extirper les héré- 
fies dont leur Patrie eft infc&ée ? 

Cet abus s’eft enraciné par le grand 
crédit des Jéfuites, qui ont éludé tou- 
tes les fages prévoyances de notre 
Cour. Il y avoic des ordres précis à 
Cadix de ne permettre à aucun Etran- 
ger de s’embarquer pour ces Millions. 
Le Magiftrat devoit queftionner lui- 
même tous ceux qui vouloient pafTer , 
& il eft sûr que ces ordres s’exécu.- 
toient régulièrement. Mais comment 
ce Magiftrat auroic-il ofé molefter la 

M ij 
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Compagnie à Cadix , quand le Pere 
ConfclTeur difpofoic de tout à Ma- 
drid ? 11 n’y avoir rien de plus comi- 
que à voir que cesinfpections, dans 
lcfquclles les Jéfuites certifi oient qu’ils 
étoicnt Espagnols. J’cn ai vu palier 
julqu’à foixante-dix , donc plus du 
tiers étoient étrangers. Un Jéfuite 
Allemand averti qu’il avoit à répon- 
dre qu’il éroit Gallicien (Gallego); 
& ne pouvant prononcer ce mot Es- 
pagnol dit qu’il étoit Galiléen ( Ga- 
liléo. ) Malgré cela , il pafla comme 
tous les autres, 6c il auroit toujours 
pâlie , quand même il eût été Sama- 
ritain ou Philiftin , puifque cette inf- 
pe&ion n’étoit qu’un jeu , & une pure 
formalité. 

Le fécond moyen que les Peres 
ont mis en ufage , a été de placer 
dans ces Peuplades , des Jéfuites dont 
l’cfprit fût trop borné &c trop peu cul- 
tivé pour jouer un rôle ailleurs ; des 
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Sajets incapables de fccouer le joug- 
des préjugés de leur première édu- 
cation , & qui fuflent très éloignés 
par conféquent de foupçonner quel- 
que poifon fecret dans une méthode 
fanétifiée par une longue fuite d’an- 
nées , & par la pratique de tant de 
Peres, leurs Prédéceffeurs. 

Un exemple expliquera mieux ma 
penfée , ôc l’on verra fi mes conjec- 
tures s’accordent avec ce qui fe prati- 
quoit réellement. J’ai connu pendant 
plufieurs années les PP. Jofeph Qui- 
rigoa , Dominique Muriel , Laurent 
Cafado , Jofeph Matillo , Jean An- 
toine Ribcra, Sc Jean Manuel Gutie» 
rcz , dans le tcms qu’ils faifoient leurs, 
études en Caftiîle , êc ils en furent 
tous tirés, fans exception , par le Pcrc 
Diego Garcia, Procureur de la Pro- 
vince. Les trois premiers excclloient 
dans les Lettres : quant aux trois der- 
ixicrs., la nature leur avoit refufé la, 

Miii 
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capacité nécciïairc pour les études^ 
8c pour toute culture cfc l'efprit. Je 
vois pourtant que ccs derniers ont 
été employés dans les Millions ; 8c 
que les autres vieilliflent dans les Col- 
lèges des villes Efpagnoles. J’ai donc 
lieu de préfumer que cet arrangement 
n’étoit qu’une combinaifon politique, 
8c qu’il faifoit partie des inftru&ions 
de ceux qui avoient cette adminif- 
tration. 

Comment un P. Michel de Soto, 
homme borné 8c épais, dont toute la 
fcience confifte à conduire une Va- 
cherie , 8c à courir fur un coup de 
fulil , comment , dis-je , un homme 
pareil aura-t-il des idées contraires à 
ce qu’il trouve établi dans ccs Peu- 
plades ? Le P. Général Michel Ange 
Tamburini peint à merveille cette 
crafle ignorance , quand il ordonne 
au P. Provincial Blas Sylva de veiller 
à ce que les Jéfuites foient allez in C- 
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traits dans la Morale pour entendre 
les Conférions des Indiens. 

Et le Provincial ajoute (1) : » Pour 
» me conformer aux ordres de votre 
» Paternité , dont elle demande l’exé- 
» cution avec tant d’inftance , j’ai ré- 
»> folu de renvoyer à un nouvel exa- 
» men tous les Sujets que je trouverai 
» trop peu inftruits dans la morale , Sc 
« de fufpendrc de la Confeïïion tous 
« ceux qui ne contenteront pas les 
» Examinateurs «. 

Des hommes dont le favoir effc allez 
problématique pour donner à douter 
s’ils favent adminiftrer le Sacrement 
de P.énitence à des Indiens groffiers v 
s’aviferont-ils jamais de fonder l’aby- 
me du Gouvernement infcrutable de 
la Compagnie ? Et fuppofé que l’idée 
leur en vînt, eft-il à craindre qu’ils 
fîiïent de grands progrès dans cette 


^i) Ibid. Tom, II 3 p. $4. 
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fcicncc ? Mais c’eft ainfi , 8c pas au- 
trement, que les veut le P. Général 
quand il lçs emploie dans ces Pcupla-r 
des. 


CHAPITRE II. 

O Y ENS troijieme & quatrième. Cou- 
vrir tout le plan de conduite de pré- 
textes pieux , & rendre le fecret im-> 
pénétrable , 

Les Peres ont fu donner l’air du 
Kéle 8c de la piété à toutes les opéra- 
tions 8c mefurcs qui pouvoient cho- 
quer la délicatefle de quelques Mil- 
lionnaires moins bornés que les autres. 
Si, par exemple , ils tiennent les In- 
diens dans une ignorance brute, en 
leur fermant la route des fciences, 8c 
çn ne leur lailTant pas même la liberté 
de réfléchir, c’eft que l’Apôtre dit que 
\e Ravoir nous enorgueillit y 8c parçequp 
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«es Peuples feroient moins humbles 
6c moins obéiflants aux Curés s’ils 
avoient l’efpric plus cultivé. Mais dans 
le fait, c’eft: que les Peres ont craint 
que ces Indiens ne découvrirent qu’ils 
étoient traités comme des bêtes ; 8c 
que comparant leur état avec celui 
des autres Nations policées,ils ne com- 
prrflent qu’ils étoient les hommes les 
plus malheureux de l’Univers , 6c ne 
travail lâlïent à leur propre bonheur, 
6c à fc venger de ceux qui le tenoient 
éloigné d’eux depuis II long-tems. 

Si l’on ne permet pas aux Indiens 
la difpofition de leurs biens , 6c 11 le 
P. Supérieur cftl’Adminiftrateur Gé- 
néral des poffeflîons de toutes les Peu- 
plades, avec le droit d’en difpofer,en- 
quox il n’eft fubordonné qu’au P. Pro- 
vincial, c’cft afin que les Indiens no 
difiipent pas leur bien imprudem- 
ment, 6c qu’ils ne fe trouvent pas 
çout d’un coup fans relTourccs ; mais 
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qui ne voit pas que les auteurs de ces 
manèges avoient pour but de fe refer- 
ver tout le furplus de ces biens, &. 
de s’aflurer une puiflance entière Sc 
plénière des fruits de la Royauté Jé~ 
fuitique ? 

Si l’on empêchoit les Indiens de 
commercer & de communiquer avec 
les Efpagnols, c’eft que la contagion 
des vices étoit à craindre pour leurs 
Difciples , dont la pureté de moeurs 
pouvoir le difputer à l’Eglife primiti- 
ve; enfin les Peres apportent la même 
raifon pour ne pas donner ces Cures 
aux Eccléfiaftiques 6 c aux Moines de 
notre Nation. Mais n’eft-il pas vifi- 
ble que c’eft qu’ils ne vouloient pas 
fournir aux malheureux Indiens les 
moyens de brifer leurs chaînes, ni 
courir rifque de livrer leur Royaume 
dans les mains de leurs ennemis. 

Si les Peres puniflent les Indiens 
de faire ufage de la langue Efpa.- 
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gnole, quand, par hazard, ils ont 
appris à la jargonner, c’eft que la 
moindre indulgence fur cet article 
donneroit entrée à d’autres ufages Sc 
coutumes de l’Efpagne proftituée ; 
mais nous aurons occafion de faire 
connoître leurs vues cachées, dans la 
fuite de cet Ouvrage. Contentons- 
nous de remarquer ici que le P. Géné- 
ral , dans la crainte que les Peres , re- 
butés eux- mêmes d’apprendre la lan- 
gue des Indiens ne dérangent fon fyf- 
tême, leur parle ainfi qu’il fuit, mais 
toujours en prétextant les intérêts de 
la Religion (1). 

» La réglé , que tous doivent appren- 
» dre la langue du pays qu’ils habi- 
»> tent, regarde tout le monde, mais 
« en particulier les Millionnaires. II 
” n’eft pas néceflairc de repréfenter à 
» Votre Révérence ( c’cft le Général 


(1) Ibid. Tom. II 3 p. 786’ 80. 
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■» Tamburini qui parle au Provincial 
« Roca ) quelle faute ce fcroit de ne 
« pas faire obferver cette réglé aux 
» Curés 6c Compagnons des Millions. 

« Votre proprç zélé 6c ce nouvel avis 
>j fuffiront pour vous engager à remé- 
» dier au relâchement qui fc fera glif* 
»> fé dans un point fujet à avoir les 
>3 conféquences les plus graves». 

L’Efpagne connoîtra ces graves 
conféqucnces, quand, par une fage 
politique , elle voudra chaffer ces Peres 
des Millions. Quelle furprife ce fera 
pour elle quand elle fe verra dans l’im- 
polîlbilité de le faire, pareequ’il n’y 
aura que les Jéfuites qui fâchent les 
Langues des Indiens, dont plulieurs 
font très difficiles 6c different beau- 
coup par-là de la Langue Guaranis, 
qui, pour être fort générale, cft fue de. 
bien du monde ?• 

Comment le P. Général Tamburini 
pouvoit-il obliger fes. Religieux de 
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Contrevenir aux Ordonnances du Roi* 
qui prefcrivoient que l’ufage de la 
Langue Efpagnole fût introduit par- 
mi les Indiens, & en même-tems 
abufer de cette fainte réglé, qui dit: 
» Tous apprendront la Langue du 
« pays dans lequel ils font établis, à 
» moins que la leur n’y fût pi us u tile « ? 
Car il eft de fait que les Ordonnan- 
ces du Roi portoient que la Langue 
Efpagnole feroit introduite parmi les 
Indiens, comme y étant non -feule- 
ment plus utile qu’aucune autre, mais 
même abfolument néceflaire. Le P. 
Général étoit donc extrêmement cou- 
pable de fe jouer ainfi de la Religion , 
de la Régie &c des Ordonnances du 
Roi, feulement pour couvrir le fyf- 
tême infernal de la Royauté Jéfuiti- 
que. 

Maintenant je foutiens que ce n’cft 
qu’à des hommes auffi bornés &c aulïï 
crédules que I’étoient les Pères dont 
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il eft ici queftion, que le P. Général 
pouvoir faire un cas de confciencc de 
l’inobfervation de cette régie, puis- 
qu'il eft certain que toutes les réglés 
de la Compagnie font des régies de di- 
rection 2c nullement obligatoires, à 
moins qu’elles ne traitent de matiè- 
res qui le foient par elles -mêmes? Nous 
allons rapporter à ce fujet un autre 
paflage tiré de la même Lettre, 2c 
qui eft encore plus remarquable. 

« Le P. Vifiteur voyant que dfe 
« (impies ordres ne fuffifoient point 
»j pour réprimer le luxe qui s’intro- 
jj duifoit dans la façon de bâtir, or- / 
»> donna , en vertu de la faintc obéif- 
>1 fance , relativement à celles de nos 
sj Maifons qu’on bâtiroit à l’avenir 
»j dans nos Doétrines , qu’on Suivît 
>j le plan 2c l’échelle qu’il a laiftee à. 

>j fa fécondé vifite du 22 Janvier 
sj 1713 , dont il m’a envoyé une co- 
»j pie , que j’approuve, & que je con- 
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*» firme, quant aux dimenfions des 
■>' appartemens de nos Maifons, tant 
» pour la longueur que pour la lar- 
« geur. Votre Révérence trouvera 
« dans la dépêche du 4 Avril 1713 , 

’> qui efi: par conféquent de trois 
« mois poltérieure à la date du Pere 
« Vifiteur , ce même ordre que je me 
î> fuis vu obligé de donner, attendu 
« les informations que nous reçûmes 
sj ici dans ce tems-là «. 

Je défie le Cafuifte le plus rigide qui 
pourroit venir dans ce pays des Mif^ 
fions , de foutenit que deux pieds de 
plus ou de moins à donner à la cour 
de la Peuplade de S- Nicolas dans la- 
quelle j’écris , ou deux pieds de plus 
ou de moins à donner à ma cham- 
bre où je loge, faflent le fujet d’un 
commandement de fainte obéiflance. 
Mais enfyn pourquoi cette rigueur ? 
fi ce n’eft pour que les Indiens ne 
perdent pas leur tems à élever des 
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bâtimens qui ne feroient d’aucun pro-i 
duit pour les coffres du P. Général à 
îtome* 

Les Peres de la Province ne fe 
doutoient point de la fineffe de cette 
difpofition. Ecoutons la conclulion de 
la Lettre du P. Provincial. >5 Je charge 
« donc, pour ma part. Votre Révé- 
» rence de faire exécuter , avec la plus 
>j grande exactitude , les ordres de 110- 
» tre Général , puifqu’enfin c’eft la 
» volonté de notre Pere,& parconfé- 
>> quent celle de Dieu Notre - Sei- 

gneur «. Cependant cette volonté 
du P. T amburini enfreint directement 
les Ordonnances du Roi , auxquelles 
les Saints Apôtres veulent que tous les 
Sujets obéiffent. Mais avouons , au 
relie, que le P. Tamburini fait bien 
couvrir fes intentions , de paroles gra- 
ves &C de prétextes de Religion. 

Le quatrième moyen étoit la gran- 
de réferve du Cabinet Jéfuitique de 

Rome , 


Google 
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Rome , & le fecret inviolable qu’il 
gardoit dans cette adminiftration, au 
point de ne faire part de fes relïorts 
cachés k perfonne, encore moins aux 
PP. Millionnaires* La moindre né- 
gligence fur ce point eût été de 
la conféquencc la plus dangereufe ; 
Car la porte de la Compagnie étoit 
toujours ouverte , tant pour ceux qui 
en fortoient volontairement , que 
pour ceux qui en étoient chafles. Sui- 
vant ce qui m’a paru , le Cabinet 
Jéfuitique à Rome obferve le fecrec 
bien plus rigoureufement que ne font 
endore les Jéfuites dù dehors, même 
ceux qui ont lu l’Inllitut avec le plus 
d’attention , ainfi que toutes les Inf- 
truélions manuferites qui font répan- 
dues dans les Provinces. 

Je puis en donner une preuve bien 
convaincante. Le P. François Miran- 
da , après avoir été ProfeHeur émé-i 
rite à l’Univetfité de Salan?anque , 
Tome /. N 
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Redteurde leur grand College Royal, 
& Provincial de la Province de Caf- 
tille, fut élu en 173 6 pour Afliftant 
d’Efpagne à Rome : il écrivit depuis , 
c’elt-a-dire , après avoir exercé pen- 
dant quelque temseette derniere char- 
ge , à fon ami , le P. Louis de Lofada , 
dans une Lettre particulière, que je 
lui ai entendu lire moi-même. »> Ce 
•» n’cft que depuis que je fuis arrivé 
» ici , que j’entends quelque chofe à 
« notre Compagnie. Son Gouverne- 
m ment eft une fcience à part, à la- 
•» quelle les Provinciaux mêmes ne 
m connoiflent rien : il faut être placé 
» dans l’emploi que j’occupe pour 
»> commencer k l’entendre 

Nous aurons lieu de parler de cet 
objet dans la fécondé Partie de cet 
Ouvrage. 

ïl y a cependant toujours quelques 
^*eres qui font admis, fur-tout pour 
les cas £»reflans , à la participation 
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de cc grand myftere ; mais c’eft avec 
beaucoup de précaution. La plus gran- 
de partie de ceuk qui gouvernent non ■' 
feulement des Collèges & de fortes 
Maifons , mais des Provinces très 
étendues l'ignorent abfolument. Ceft 
ce foin extrême que l’on apporte à 
ne point prodiguer le fecret , & à le 
ménager pour les grandes oceafions, 
qui a dohné lieu à l’Ordre du P. Gé- 
néral Mucio Viteleiki (i) conçu dans* 
ces tetmes. 

« J'ai décidé , d’après différents 
» entretiens avec les PP. Affiftants , 
« que fi quelqu’un vénoit à mourir, 
» le Supérieur de la Maifôn , ou quel- 
»i qu’autre perfonne de confiance, 
« raflembleroit toutes les Lettres qui 
« ont été écrites au défunt par le 
»» P. Général, par les PP. Affiftants, 

(t)lbid. Tom. 1 3 p. a. 

Nij 
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» Sc par le P. Provincial , & qu’on 
» les brûleroic au plus vîtc , fans 
» qu’il fût permis à perfonne de les 
« lire «*. 

Le même Général écrivoit au Perc 
Provincial , Jean - Baptifte Ferrufi- 
no (i) , dans une -Lettre antérieure. 
•» S’il étoit nécelTaire de s’expliquer , 
>j il y a des locutions Sc des manie- 
« res , à l’aide defquelles il eft polîî— 
» ble de défigner les chofes, fans que 
« perfonne puifle s’en appercevoir «. 
Nous verrons dans le cours de cet 
Ouvrage d’autres exemples de ces dé- 
guifemens , par lefquels la Compa- 
gnie tâchoit de ' dérouter ceux qui 
pouvoient défirer d’approfondir la for- 
me de fon Gouvernement. C’étoit 
toujours en la couvrant du manteau 
de la piété & de la Religion , comme 


(i) Ibid. Tom. I , p. 10. 
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s’il n’étoic pas à craindre que la Re- 
ligion fût profanée par un abus fi in- 
décent. 

Je me contenterai de dire, pour le 
moment , que le principal moyen 
que le Gouvernement Jéfuitique de 
Rome ait fu employer pour la confer- 
vation de fa Royauté , étoit le pro- 
fond fecret dans lequel il s’envelop- 
poit , & la grande réferve qu’il ob- 
fervoit, non-feulement vis-à-vis de 
ceux qui , fans pénétrer fon artifice, 
étoient néanmoins fes inftrumens im- 
médiats, mais même avec ces gros 
bonnets qui mettoient les autres en. 
mouvement. On eût donc efpéré en 
vain d’être initié dans ccs myfteres , 
par tel ou tel Jéfuite qui auroit été 
expulfé de la Société , ou qui auroit 
apoftafié. Celui qui feroit le plus ins- 
truit ne pourroit donner que lès foup- 
çons ôc fes conje&ures ; & c’eft en- 
core-là ce que les Supérieurs cher- 
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chcnt à éviter , quand ils emploient 
dans toutes ces Millions des gens d’un 
entendement fi borné. 

Mais comme il n’y a pas de Gou- 
vernement y fi vigilant qu’il puifie 
être , dans lequel il n’échappe de 
tems à autre des négligences , il pa- 
roît qu’il s’en étoit introduit quel- 
ques - unes dans celui - ci vers la 
fin du Siècle pafle. Des Curés qui 
ignoroient les principes de politique , 
par lcfquels le P. Général gouvernoic 
ces Peuplades , & que les lumières 
naturelles de la raifon guidoient dans 
leurs actions , s’oppoferent à une 
chofe à laquelle il étoit tout {impie 
qu’ils s’oppofâflent. Ils ne permet- 
toient pas que leurs Indiens travaillâf- 
fenc plus qu’il n’étoit néceflairc pour 
leurs propres befoins , & pour main- 
tenir la félicité temporelle de chaque 
individu dans fa Maifon, Se de cha- 
que Peuplade en particulier. Ils vou- 
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loient enfin qu’àl’inftar de toutes les 
autres Nations , les Indiens ne Te me- 
lâffent point des affaires qui ne les re- 
gardoient pas. 

Ces Millionnaires ne pouvoient 
point porter un coup plus terrible au 
Gouvernement Jéfuitique de Rome. 
Aulfi le P. Général Tirfo Gonzales 
n’en eût-il pas plutôt avis , foit qu’on 
lui en eût fait le rapport , foit qu’il 
s’en doutât par la diminution des re- 
venus , qu’il adreffa au P. Provin- 
cial Lauro Nunez la dépêche fui- 
vante ( i ). 

» Je n’approuve pas , & je ne fau- 
>» rois approuver le zele de quelques 
» Millionnaires trop ardens à proté- 
»» ger leurs Indiens. Ell-ce qu’ils pré- 
» tendent former des Républiques 
» idéales , dans lefquelles ceux qui 
» les compofent , lêroient tous des 


(i) Ibid. Tom, I y p. 171. 
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»j Seigneurs exempts de fervîr & de 
>» travailler pour les autres ? Veulcnt- 
3» ils que çcs Indiens , devenus les 
« maîtres abfolus de leurs biens , puif- 
>> fent fe palier de tout fecours « ? 

Ce trait prouve deux chofcs à la 
fois , l’une que ces Curés ignoroient 
le fecret du P. Général; &c l’autre que 
celui-ci eft toujours très attentif au 
fuccès du grand fyftême , &c à ne pas 
louffrir la moindre diminution dans 
ies revenus. Mais ce qui eft très bon 
sl remarquer , c’eft l’aftuce avec la- 
quelle il veut faire envifager, comme 
irrégulier , ce qui étoit ft conforme 
à la plus droite raifon. 

Si les fages mefures que ces Curés 
'prenoient dans leurs Peuplades, ten- 
doient à former des Républiques idéa- 
les , que devons-nous penfer du Gou- 
vernement de toutes les Nations de 
l’Univers , qui ne font pas foumifes 
P. Général ? $i ç’cft prendre de* 
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airs de Seigneurs, que de vouloir gar- 
der la pofleffion de ce dont on a befoin , 
& de ne pas travailler pour engraifler 
un Peuple de fainéans à Rome , pour- 
quoi le P. Général prétend-il , fans 
travailler, dominer fur l’Univers en- 
tier ? S’il ne convient pas à des Sécu- 
liers d’être maîtres de ce qui eft à eux , 
quelle abfurdité n’y a-t-il pas pour 
des Religieux à prétendre difpofer en 
maîtres du bien d’autrui ? 


CHAPITRE III. 

Cinquième Moyen. , On toléré aux 
Peres dans les Misions , ce qu'on 
ne leur pardonneroit pas dans les 
Colleges , & ce qui les ferait même 
expulfer de la Société. 

XjE cinquième moyen a été de ne 
point punir les défordres qui réful- 
toient de la fa<jon de vivre déréglée 
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de ce$ PP. Millionnaires , de les to- 
lérer & d’affe&er de n’y pas prendre 
garde , pareequ’on a cru qu’il étoit 
convenable de ne pas aigrir leurs es- 
prits , ôc de ne pas rendre ces Mif- 
lions odieufes par des exemples écla- 
tants. Sera-t-il poffible à deux jeunes 
Européens , qui , au fortir de la mi- 
fere dans laquelle ils ont été éle- 
vés , fe voient à une table toujours 
fervie avec autant de délicatefïc que 
de profufion , &C fe trouvent chargés 
de gouverner , avec une autorité fans 
bornes , une Peuplade de mille fa- 
milles de tout (pxe & de tout âge , 
leur fera-t-il poflible , dis- je, de fe re- 
fufer aux plaifirs de la chair, & à 
toutes les délices auquel l’homme cft 
enclin fi: naturellement? Dans les Col- 
lèges d’Europe , où il ne fe rencon- 
tre ni ces occafions, ni ces aiguillons, 
& où la vie ordinaire du Cloître pré- 
fente fans cefle des préfervatifs contre 
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le danger , on voit cependant chaque 
jour des chûtes &. des fautes qui ne 
fe pardonnent jamais dans la Com- 
pagnie , pareeque ce vice étant fi gé- 
néral parmi les Séculiers , rien ne 
fait plus refpedter la Société que d’en 
être exemte , ce qui eft une vertu fort 
rare. Mais pourquoi les expulfions 
étant fi fréquentes dans les Collèges, 
n’en voit-on aucunes dans les Peu- 
plades des Millions? La chofe eft cer- 
tainement tien étrange; car il paroît 
que ce n’eft pas que les fujets d’ex- 
pulfion y manquent. 

Si le P. Curé s’en va pour quinze 
jours à la Vacherie, le P. Compa? 
gnon refte feul ; fi c’eft le P. Com- 
pagnon qui y va de l’ordre du Pere 
Curé , celui-ci refte feul. Il a la clef 
du Cotiguafu > c’eft - à - dire , de la 
Maifon des Repenties , où font ren- 
fermées des Filles de tout âge , qui 
n’y font pas toutes pour mauvaife < 
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conduite. On ne regarde pas comme 
extraordinaire qu’il aille les voir tra- 
vailler , à. quelque heure que ce Toit; 
la Maifon eft fpaeieufe, & divifée en 
beaucoup de chambres particulières : 
ces Filles feint la facilité même ; les 
jeunes ne manquent point d’agré- 
mens , 2c elles ont fur-tout le parler 
très doux & très féduifant. La plus 
légère careffe de la part de celui qui 
eft un objet d’adoration pour toute la 
Peuplade, eft une faveur incompara- 
ble. Je demande fi cela ne peut point 
cacher du défordre. Il y a des gens 
portés à le croire, d’après certaines 
preuves qui ne font gueres équivo- 
ques. Les Portugais qui ont été en 
garnifon dans la Peuplade de Saint- 
Angel, &c qui ont vécu , tant avec les 
Indiens , qu’avec les Pcres,ont conté, 
au fujet de ceux-ci , des hiftoircs fort 
finguliercs. Je veux qu’ils aient exa- 
^ géré ; mais parmi tant de menfonges , 
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ne pourroit-il pas Te trouver quelques 
vérités ? 

Le P. Curé peut aflurément fe paf- 
fer du Cotigua\u pour fe livrer à fes 
plaifirs : il trouve autour de lui plus 
d’occafions qu’il n’en peut defirer. Il 
cft vrai qu’il a dans Ton Compagnon 
un Cenfeur par état ; mais celui-ci 
peut également avoir befoin qu’on 
ferme les yeux fur fa conduite, & n’ê- 
tre pas aflez dégagé de toute crainte , 
pour ofer fe livrer aux mouvemens de 
fon zélé dans le compte qu’il rend aux 
Supérieurs de' la maniéré dont les 
chofes fe paiïent. C’eft ce que le P. 
Provincial , Jean - Baptifte dé Zea ;< 
nous fait entendre aflez clairement; 
par ces paroles ( 1 ) : » Qu’on ne per- 
» mette point , dans quelque cas que 
« ce foit , que le Compagnon du 
?> Curé ait dans fa chambre aucune^ 


(1) Ibid. Tom. II , pag. fyj. 
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efpoce de bouteilles , de flacons ou 
de barils d’eau-de-vie, de liqueurs 
fpiritueufcs , de vin , ni aucunes for- 
tes de friandifes, comme bifcuits, 
confitures féches , fucrcries , gâ- 
teaux, que les P. Curés ont cou- 
tume de leur donner pour fc réga- 
ler, malgré ce que prefcrivent les 
Inftituts de la Société. Et que les 
PP. Curés fe perfuadent bien qu’en 
évitant de îaifler de telles friandifes 
dans les chambres des Compa- 
gnons , ils ne donneront plus lieu 
aux propos malins de certaines gens 
qui prétendent qu’ils ne font ces 
préfens k leurs Compagnons , que 
pour leur fermer la bouche, & em- 
pêcher qu’ils ne donnent avis au 
Supérieur de leurs fautes. I>’un au- 
tre côté , ces Compagnons ne feront 
plus taxés de fe Iaifler corrompre 
pour manquer à la fidélité qu’ils 
doivent à la Religion n. 


Digii 
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Mais je veux que les précautions 
prifcs pour cela , & que la crainte que 
le défordre ne fe découvre, empê- 
chent ces Peres de s’y livrer au-dehors, 
ne peut-il pas en exifter un plus grand, 
dans l’intérieur même de laMaifon? 
Ecoutons , à ce fujet, le P. Augus- 
tin d’Arragon , le Provincial le plus 
éclairé qu’il y ait eu dans ces Parties. . 
Quoiqu’il s’exprime avec beaucoup 
de finelTe , il nous fera aifé de le com- 
prendre ( 1 }. r> Par rapport à la con- 
« duite des jeunes garçons qui fer- 
■*> vent dans l’intérieur, on doit évi- 
<5 ter premièrement , qu’ils entrent 
» fans nécelfité dans nos chambres, 

» ou qu’ils y refirent long-tems, fous 
» prétexte d’écrire ou d’autre chofe; 

« & même lorfqu’ils n’y entrent que 
« pour un moment , & pour quelque 
-u fèrvicc néceflaire , le Perc ne doit 
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»» pas permettre que la porte rèltd 
» fermée» 

» En fécond lieu , il ne convient 
»» pas de s’accoutumer à avoir un 
n jeune garçon toujours planté à. la 
« porte, ôc prêt à accourir au moin- 
» dre ligne : il fuffit d’une fon nette 
»» qui puifle fe faire entendre de la 
*. « porte de la chambre. Le furplus ref- 
»> fembletrop à cette autorité defpo- 
u tique que prennent les Grands Sei* 
» gneurs vis-à-vis de leurs gens. 

™ Trùifiemement,ce feroit une fa- 
it miliarité abominable , ou quelque 
» chofe encore de pire , que de ca- 
" relier ces jeunes garçons avec les 
» mains, & de les toucher fous pré- 
« texte de les cajoler; ôc je l’appelle 
ii abominable , pareeque ces fortes 
>> d’a&ions font avililTantes , ôc plus 
ii encore pour des hommes fpiritucls* 
i» qui influent fur l’inftrucüon ôc le 
ii falut éternel de ces jeunes enfants, 

»i qui , 
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» qui , quelquefois , pour de moin- 
» dres carelTes, pourroient foupçon- 
» ner des intentions aulîi infâmes que 
» celles qu’ils peuvent concevoir, èC 
« fur-tout lorfque la jaloufie vient les 
« irriter contre celui qu’ils voient 
»• que le Pere carefle davantage «. 

Il y a fur cet article une quantité 
prodigieufe de lettres, d’inftruét ions, 
d’avis, d’ordres & de réglemens , tant 
de la part des Généraux , que des 
Provinciaux; & quoique cela même 
fuppofe une infinité de défordres de 
l’efpecc la plus grave , il n’y a pas 
d’exemple qu’on ait chalTé un feul 
Millionnaire. 

Enfin, comme il ne convenoit point 
d’expulfer les Pères , on a mieux aimé 
chalTer les jeunes garçons, ainfi que 
l’attelle la Lettre fuivante ( 1 ). « Je 
» vois, avec chagrin , que malgré les 
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« ordres réitérés que j’ai donnés pour 
« qu’on renvoyât de nos Maifons les 
» jeunes garçons qui y demeurent 
« fous prétexte de fervir les Pères, 
» néanmoins on les y conferve tou- 
» jours ; &c que plufieurs Peres me 
« faflent répéter ce que j’ai déjà dit 
« après avoir mûrement pefé toutes 
» chofes dans le principe. Enfin je 
» veux 2c j’entens que, fur-le-champ 
« & fans le moindre délai , ces jeunes 
« garçons foient renvoyés de nos 
Maifons; & je défends toute efpe- 
» ce de repréfentations à ce fujet ; 
« car c’eft fur de bonnes informa- 
» tions que je vous fais part de ma 
« réfolution que vous devez regarder 
« comme un arrêt en dernier reflort. 

« Et pour qu’on ne manque plifs 
■>5 à l’exécuter , fi quelques - uns y 
marquent de la répugnance ( Ce 
» que je ne faurois préfumer ), Votre 
« Révérence leur intimera le préfent 
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ss ordre que je lui adrefle, afin qu’il 
s» foie mis en pleine 6c entière exé- 
» cucion , étant très alluré que les 
» Supérieurs font trop prudens pour 
« ne pas s’y conformer fans reftric- 
’j tion 6c fans difficulté , pareeque 
» la raifon 6c l’expérience montrent 
ss évidemment aux PP. Millionnaires, 
»j que cela peut fe faire fans le moin- 
>j dre inconvénient. Je fuis très mor- 
» tifié de n’avoir pas pii en cela com- 
» plaire à l’Evêque du Paraguay ; 
>s mais Dieu m’eft témoin que je 
» croirois manquer à mon devoir 11 
» je ne faifois pas exécuter ce que 
s> j’ai réfolu , 6c ce que j’ordonne par 
>s la préfente. Je me recommande à 
ss Votre Révérence , dans le Saint 
ss Sacrifice de la Mefle. A Rome, le 
’> 14 Avril 173 1, le Serviteur en Jé-* 
s> fus-Chrift , de Votre Révérence , 
jj François Retï, «. 

O ij 
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La précaution étoit très bonne; 
mais pourquoi, après avoir renvoyé ces 
jeunes garçons , n’a-t-on pas aulïi chaf- 
fé ceux qui a fans doute , avoient oc- 
cafionné cette expulfion & cette let- 
tre fi preflante ? Pourquoi dans les 
Collèges punit -on réellement & ef- 
fectivement les moindres fautes , tan- 
dis qu’on fe contente dans les Mil- 
lions, pour des fautes bien plus graves, 
de les défapprouver par une lettre qui 
ne fait point d’éclat, & d’empêcher 
la récidive ? 

Au refte, faut-il être furpris qu’on 
procédé ainfi , à l’égard des péchés de la 
chair , puifqué dans le cas très grave , 
dont il èft queftion au Chap. I du 
IV Livre , lorfque de l'aveu du Gé- 
néral , un Pere JéJuite s’étant mis , en 
qualité de Capitaine , a la tète de ceux 
qui s' attroupèrent pour aller piller & 
maJJ’acrer les Portugais t cette aclion fut 
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eonfeillée & dirigée non-feulement par 
ce J éfuitejnais même par tous lesPeres> 
quoique dans ces expéditions il ait été 
commis beaucoup de vols ô meurtres ; 
puifque, dis-je, dans un cas fembla- 
ble, le Général fe contente de donner 
un ordre pour qu’à l’avenir pareille 
choie n’arrive plus , comme li cela 
n’étoit pas défendu par le cinquième 
& feptieme Commandement du Dé- 
calogue? Mais li on eût agi autre- 
ment , on eût rendu les Millions de 
la Royauté Jéfuitique trop odieufes , 
& il falloir les confervcr par toutes 
fortes de moyens bons ou mauvais. 
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CHAPITRE IV. 

Sixième Moyeri. On prodigue • de 
raines louanges aux PP. MiJJion - 

naires fur leur conduite édifiante. 

. ) • * * 

Le fixieme moyen a été de les flat- 
ter par des éloges exceiïifs. En effet , 
s’ils croient mériter les louanges que 
leurs Généraux & Provinciaux leur 
ont données dans leurs Lettres, ils doi- 
vent paroître à léurs propres yeux 5c 
à ceux des autres , bien heureufement 
nés pour le ciel comme pour la terre. 
Voici quelques extraits de ces Lettres. 
Ecoutons le Provincial Chriftophe 
Gomez , lorfqifll prenoit congé de 
ces Peres après avoir fait la viflte des 
Millions ( i ) : » Prêt à partir pour la 
Province , je prends congé de vous 


(s) Ibid, Tom. /, p. 
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« par cette Lettre commune pour 
« toutes Vos Révérences, & je vous 
>3 quitte avec l’attendriiTement d’un 
» cœur qui ne peut fe féparer de 
’i ces Saintes & Apoftoliques Doc- 
» trines. Edifié de tout le bien que 
» j’y ai vu , 8 c pénétré de la plus 
« profonde cftime pour le zélé ex- 
» traordinaire avec lequel vous tra- 
« vaillez fi efficacement à la Vigne 
» du Seigneur , qui fera lui - même 
»> votre récompenfe, je me ferai un 
»> devoir de rendre un compte fidcle 
» &c exaéfc à notre P. Général de tout 
>3 ce dont j’ai été témoin. Il le de- 
33 mande dans fes Lettres à plusieurs 
33 reprifes, 8 c ce fera pour lui un grand 
>3 fujet de confolation. 

»3 Quelques articles de fes Lettres 
33 feront la matière de celle que je 
33 vous écris : ils vous feront connoî- 
33 tre le cas particulier que fait fa Pa-. 
33 ternité des glorieux travaux de Vos 

Oiv 
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« Révérences ; & je vais tranfcrire 
»» fes propres paroles , qui auront plus 
» de poids & d’efficacité que les 
« miennes. Dans une Lettre du io 
« O&obre 1671, pour le P. Supérieur 
»> de ces Millions , il écrit, de fa main, 
« ces mots aux Peres Millionnaires : 
» V js ejüs corona mea & Societatis. 
»> y js omnes ampleclor Miffionarios 
« quos cujlodio ut pupillam oculorum 
« Chrifli j cujus ejiis Minijiri prima- 
•» rii in falute procurandâ animarum. 

« Des termes auffi flatteurs doivent 
» caufer une bien douce fatisfa&ion 
»> à Vos Révérences : Etre la Cou- 
»> ronne de la tête d'un Ji refpeclable 
» Pere , ô d'une Ji fainie Mere ! Etre 
p les prunelles des yeux du Chrijl y 
» & aller jufqu'a mériter le nom de 
« principaux Minijlres du falut des 
»» âmes ! Et, en effet ,fi nous perdions 
« ces Réductions , la Couronne tomber 
» roit de la tête de notre Pere , & la 
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» Province refleroit «. Là le 

texte s’arrête , 8c le P. Provincial 
paiTe à une autre matière. Peut-êtr« 
eft-ce la faute du Copifte , à moins 
que cette fufpenlion , de la part du 
Provincial , ne foit une figure de Rhé- 
torique. C’eft grand dommage que 
nous ne fâchions pas ce que lu Pro- 
vince refleroit fi on perdoit les Ré- 
ductions, &C pour quelle raifon cela 
feroit tomber la Couronne de la tête 
du P. Général de la Compagnie. Mais 
enfin , contentons-nous de favoir de 
la bouche de l’un èc de l’autre , qu’il 
exifteune Royauté Jéfuitique, &c que 
c’eft le P. Général qui porte la Cou- 
ronne de fes Réductions. 

Le P. Provincial Auguftin d’Ar- 
ragon leur écrivoit ainfi (i). » J’ai 
« goûté la fatisfaCtion la plus pure 
» en vifitant ces DoCtrines , où j’ai 


(1) Ibid. Tom. 1 1 p. 57, 
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» vû de près les dons particuliers que 
» Notre-Seigneur a répandus fur les 
» âmes de tous mes Peres Miflion- 
» naires , & où j’ai touché de mes 
» mains les fruits abondans t dont 
» Sa Majefté récompenfe le zélé 
» avec lequel nos Peres ont femé la 
»» Foi & la Religion Chrétienne dans 
» le cœur des pauvres. Indiens , 6c 
» une émulation digne de la primi- 
»» tive Eglife «. 

Il y a pluficurs Siècles que cette 
primitive Eglife triomphe dans le 
Ciel , fans qu’elle puiiTe être com- 
parée à aucune Eglife pour fa Foi 8c 
fa Piété ; fans doute la comparaifon de 
Guaranis avec la primitive Eglife de 
Jérufalem , n’eft fi fouvent répétée 
dans les écrits des Peres , que pour 
nous faire convenir que fi les biens 
ont été communs dans 1 ancienne , 
ils doivent l’être dans la nouvelle. 
G’eft ce qui importe le plus à ceux 
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qui , des biens communs de cette Egli- 
fe Guaranique , en font leurs biens 
particuliers^cn la comparant , comme 
on le verra , à l’Eglife primitive , de 
même que les Jéfuites d’aujourd’hui 
fè comparent aux premiers Chrétiens, 
c’eft-à-dire, aux Apôtres & auxDif- 
ciples de Jéfus-Chrift: 

Ceux-ci , à la vérité , n’avoientpas 
befoin qu’on leur défendît de confeil- 
ler des invafions , des vols & des meur- 
tres , de les diriger, Sc d’y marcher 
en perfonnes comme Chefs de Sédi- 
tieux , de manger au fon des inftru- 
mens & au bruit de la moufquetc- 
rie , d’avoir à leurs portes des pages 
qui prêtent à la médifance, de fe ren- 
fermer dans des chambres avec de 
jeunes garçons. Il n’étoit pas néccf- 
faire de les accabler de louanges non 
méritées , pour les tenir comme enfor- • 
celés dans leurs minifteres , & pour- 
les forcer à devenir les exécuteurs de 
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choies défendues par les Loix Divines 
& Humaines. 

Nonobftant tout ce que nous ve- 
nons de dire, voici ce qu’écrivoit le 
P. Provincial Ignace de Frias , en pre- 
nant congé des PP. Millionnaires ( i) : 
» Les Millionnaires de la Compagnie 
» font la lumière par laquelle le 
» monde voit la véritable image de 
« Dieu , la beauté de la vertu , la lai- 
» deur du vice , la vérité infaillible 
» de la Foi , 8c les erreurs de l’idolà- 
» trie ; c’eft bien ce qui prouve à cha- 
is cun qu’il n’y a peut-être point d’en- 
» droit dans l’Univers , où cette lu- 
is miere brille davantage que dans 
» ces Millions. Il ne fe voit point dans 
» l’Eglife Catholique, de piété plus 
» reflemblantc à celle des premiers 
•s Chrétiens. Le Soleil , depuis qu’il 
•ss fe levé jufqu’à ce qu’il fc couche , 


(i) Ibid. Ton. I , p. 187. 
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Si n’entend autre chofe que louer le 
» Seigneur , foit dans la Maifon de 
» Dieu , foit hors de Ton Temple. Il 
»> n’eft témoin que d’exhortations à 
»> la vertu , de corre&ions du vice , 
»> & de fréquentations de Sacremens. 
» D’où il réfulte que s’il fe vérifie 
« quelque part que la Compagnie ait 
» fait dans le monde plus de bien 
encore que les héréfies n’y ont fait 
» de mal , c’eft dans ces Millions 
*9 Apoftoliques «. 

S. Paul ne les appelleroit pas ainfi; 
car, félon fa maxime Apoftolique , 
Nemo militons Deo implicat fe nego- 
tiis fecularibus. Et , quant à ces Curés 
& à leurs Paroifiiens , on doit plutôt 
dire que le Soleil , du moment où il 
fe leve, jufqu’à ce qu’il fe couche, ne 
leur entendroit parler que de Vache- 
ries , de troupeaux , de tranfplanta- 
tions , de corvées, Se de négoce de 
peaux, de plantes, de tabac & de coton. 
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comme cela m’eft arrivé à moi-même* 

■w 

Pour ce qui eft de chanter les louan- 
ges de Dieu, c’eft un foin dont on 
charge les jeunes enfans, filles & gar- 
çons , qui , non - feulement dès le 
lever du Soleil , mais encore long- 
tcms avant le crépufcule , font forcés 
par les Peres , &c fous peine du fouet , 
de venir chanter à la porte de l’Egli- 
fe, même pendant le plus grand froid 
de l’hiver. Comme ces malheureux 
font prefque nuds.., la rigueur de la 
faifon en fait mourir un grand nom- 
.bre, victimes de la.cruauté inhumaine 
de ces Millionnaires , qui , pendant 
cetems-là, dorment, fort tranquille- 
ment dans leurs lits. 

Quant à la fréquentation des Sa- 
cremens , il eft certain que chaque 
Indien n’en approche gueres que deux 
fois dans l’année ; fi les Curés prê- 
chent la vertu & corrigent le vice, 
on voit , par la conduite des Indiens , 
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quelle eft l’efficacité & le fruit de ces 
exhortations ou de ces réprimandes ; 
car ils font tous aiïallins , impudi- 
ques, voleurs & menteurs au fuprêmc 
degré. 

Malgré cela, les Peres qui s’en rap- 
portent à leurs Généraux & à leurs 
Provinciaux , comme à des oracles 
infaillibles, étoient tellement periua- 
dés de la haute opinion qu’on avoit 
de leur fainteté , que dès qu’une fois 
ils ont foupçonné que leur crédit 
-tomboit de ce côté-là , ils fe font crus 
entièrement perdus ôc fans reflource, 
*ainfi qu’on le voit par ce paffiage d’une 
Lettre du P. Général Tirfo Gonza- 
lez , au P. Provincial Gregorio Oro- 
zeo (1). » Plufieurs Peres qui vivent 

dans les Réductions font inquiets 
» fur leur confervation , & for les 
»» moyens de regagner l’état de confi- 


(1) Ibid. Tom.y I^pag. 148. 


Digitized by Google 



*14 Le Gouvernement 
>s dération dans lequel ils fe font vûs,6C 
» s’affligent de fe voir déchus de cette 
a haute idée de fainteté où ils étoient 
» vis-à-vis des Indiens; ceux-ci étant 
» devenus infolcns & préfomptueux 
» par l’expérience du mal qu’ils peu- 
» vent faire par leurs calomnies 6 c 
» autres chofcs femblables. Votre Ré- 
» vérence mettra en ufage fon zélé 
»j & fa prudence , pour faire fentir 
»j aux Peres le peu de cas qu’on fait 
« de ces calomnies; & il fera bon 
>3 que vous les préveniez tous de trom- 
33 per les Indiens, fi l’occafion fe pré- 
>3 fentoit de parler de N. . . . & N. . .. 
3» afin que tous les Peres s’accordent 

33 à dire aux Indiens , que c’efl: à rai- 

34 fon de leur grand âge &c de leurs 
33 infirmités , qu’on les a rappellés 
3s dans un Collège <«. Voilà une ma- 
xime qui n’étoit pas celle de l’Eglife 
primitive ; il n’étoit pas non plus 
dans le carji&ere des premiers Fideles 

de 
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de calofnnier leurs Prêtres. Mais 
l’édifice de cette Royauté étoît fou- 
tenu fur des fondemens fi ruineux * 
qu’on a eu befoin de moyens auffi in- 
dignes pour le préferver des fecoufi- 
fes que lui auroit donné la mauvaife 
conduite des Peres,fi l’on n’avoit pas 
employé de pareils artifices. 



« 
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LIVRE VI. 

Moyens employés pour affermir ce 
Royaume Jéfuitique contre toutes 
entrcprifes de la part des Indiens, 
Tes Sujets. 


CHAPITRE PREMIER. 

Premier Moyen. Ne leur donner d’inf- 
truclion qu’ autant qu’il en efi befoin 
pour l’utilité des Peres mêmes. 

Le premier Moyen employé pour 
affermir ce Royaume Jéfuitique con- 
tre toutes entreprifes de la part des 
a, t Indiens, a été de ne leur donner d’inf- 
truétion qu’autant qu’il en étoit be- 
foin pour l’utilité des Peres mêmes, & 
de les priver de celle qui les auroit mis 
à portée de réfléchir ôc de raifonner 
fur l’excès de leur infortune ; & c’eft ce 
que donne fuffifamment à entendre le 
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Pere Provincial Thomas Douvidas, 
quand il dic<i): 

” Il faut couper court à tout cela , 
« parccque fi les Indiens acquièrent 
trop de lumières fur de pareilles 
i3 choies, les Peres ne pourront plus 
» s'affiner de leur façon de penfer ni 
» les tenir dans la dépendance. Vos 
« Révérences ckfiventêtreperfuadécs 
« qu’à mefure que ceslndiens feroient 
*> des progrès dans les connoiflkn- 
» ces, ce feroit plutôt pour le. mal 
w que pour le bien. Il ne faut pas que 
» l’on dife des Réductions , multipli- 
« cafii gentem , fed non magnificajli 
** ütitiam ; car il eft: toujours fort à 
» craindre qu’il n’arrive quelque dé- 
» faftre avec le tems ci. 

En effet, fi les Indiens parviennent 
à acquérir un certain degré d’inftruc- 
tion & de connoiftances , il eft indu- 


(ij Ibid. Tom. 1 , p. i$o. 
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bitable qu’ils fecoueront les chaînes 
de l’efclavage fous le poids defquelles 
les Pères les font gémir; 8c c’cft-là le 
défaftrc qu’appréhende ici le P. Tho- 
mas Douvidas. . 

On a enfeigné aux Indiens l’art de 
cultiver la terre, celui d’élever des 
troupeaux 8c de faire des étoffes, 8c 
tous les arts de main d’œuvre, parcc- 
qu’ils font utiles 5c néceffaires pour 
remplir les vues des Peres. Il eft vrai 
qu’on a fait apprendre à quelques-uns 
la Mufiquc 8c la Peinture ; mais outre 
que ces derniers étoient en petit nom- 
bre, il faut confidérer que ces deux 
arts ne fervent point à orner l’efprit, 
mais feulement à récréer l’ouie 8c la 
vue. Par les arts utiles qu’ils ont en- 
feignés aux Indiens, ils obtenoientle 
fuffrage 8c l’admiration du Gouver- 
nement 8c des Peuples d’Efpagne ; 8c 
par ceux de pur agrément, ils fai- 
lcicnt croire dans les pays éloignés 
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que I éducation de ces Indiens étoit 
portée au dernier degré de perfedtion. 

C ert dans cette même vue qu’on 
enfeigna à lire &. à écrire à ces Pein- 
tres 8c à ces Muficiens. L’écriture pou- 
voir avoir Ton utilité fans orner da- 
vantage 1 efprit ; comme ce font ces 
Indiens que l’on nomme, quand ils 
font parvenus à un âge mur, aux pla- 
ces de Majordomes 8c de Comman- 
dants des Vacheries 8c des Portes, il 
ctoit neceflaire qu’ils pûflent donner 
.avis par écrit des allans 8c venans, 
8c rendre un compte cxadt de tout 
ce qui fe pafïeroit. 

Au rerte, à quoi leur fert-il de fa- 
voir lire , s’ils n’ont dans leur Lan- 
gue naturelle d’autres livres que ceux 
que les Peres leur ont fait écrire > Il eft 
certain qu ils lifent couramment le 
Miflel 8c le Martyrologe Romain ; 
8c que les Peres en parlent avec beau- 
coup d emphafe aux étrangers, coni- 

P iij 
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me cela m’eft arrivé. Mais voici lob- 
fervation que je leur fis à ce fujet. 
» De quelle utilité me feroit-il de lire 
»» une ou deux pages d’ Allemand, 
” dont je n’entendrois pas un mot « ? 
Ces Indiens retirent le même profit 
de la leélure de nos Livres Latins & 
Lfpagnols, dont les idiomes leur font 
inconnus. 

> 

Au refte, il eft aufii certain que ces 
Indiens Guaranis , de meme que tous 
les autres , font en état d’apprendre ce 
que nous favons, qu’il l’eft qu’ils font 
hommes comme nous. Or, y a-t-il 
une iniquité plus criante,que celle d’a- 
voir privé tous les Individus d’une Na- 
tion , compoféc de plus de cent mille 
âmes, de l’ufage qu’ils auroient pu fai- 
re de leurs fens,d e P u i s l’âge de fix ou 
fept ans ? Y a-t-il conduite plus in» 
, jufte St plus perverfe que celle qu’ont 
tenue les Peres à leur égard pendant 
l’efpacç d’un Siècle 8c demi ? 
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Il eft vrai que fi ces Indiens Te ren- 
dement familières les connoiflances 
abftraites &c d’autres qui ornent l’ef- 
prit, ils fe croitoient en état de par- 
venir à être Curés de leurs Peuplades; 
& que pour lors le P. Général cour- 
roie rifquc de perdre fa Couronne. 
Mais fi c’eft un mal fi fcandaleux de 
conferver cette Couronne, comment 
les Peres fe juftifieront-ils devant le 
Tribunal de Dieu fur la quantité in- 
iiombrable d’indiens , dont la ftu- 
pidité a caufé Ja perte éternelle, &C 
fur tant d’autres qui ont été fau- 
vés, comme dénués d’efprit , tandis 
qu’ils auroient pu devenir incom- 
parablement fupérieurs à ce qu’ils 
étoient, s’ils euflent feulement reçu 
l’inftruûion dont ils étoient fufeep- 
tibles? 

L’ignorance n’eft bonne à rien ; 
mais elle n’eft en aucun cas plus nui- 
fible que dans l’exercice d’une Reli- 

P iv 
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gion , dont on ne remplit jamais mieux 
les devoirs que quand on la connoîc 
bien. Que l’on me préfentc un In- 
dien qui ne connoilïè de la Religion 
que l’extérieur qui frappe fes fens , 8C 
que l’on m’en produife un autre qui 
pafle pour en apprécier le fond 6 C la 
fubftance. Ce premier récite , tous 
les Dimanches , les Commandemens; 
mais examinez -le de près , 8c vous 
verrez qu’il ne connoît d’autre mal, 
dans la tranfgreffion de ces Comman- 
demens , que celui que lui feront les 
vingt-cinq coups de bâton qu’il rece- 
vra par ordre de fon Curé. Il ne croit 
point qu’il y ait un plus grand péché 
à fuir vers la Vacherie pour y man- 
ger du bétail, & à enlever la femme 
de fqn voifin , qu’à aller feul à cette 
Vacherie pour y manger du bœuf qui 
lui appartient en propre. Et pourquoi 
cela? parçequc les Peresfont fubir la 
même peine pour l’une & pour Tau- 


Digitized by Google 




Du Paraguay. 233 
tre faute , comme on le voit par ces 
deux Ordonnances du P. Provincial , 
'Jofeph Âguirre ( 1 ). 

Si l’on trouve quelques Indiens 
•« s’enfuyant dans les Vacheries , on 
» les; arrêtera , 6c on leur fera fubir 
« le - châtiment décerné par le Pcre 
« Supérieur , pour donner l’exemple 
» aux autres Peuplades. On infligera 
-M da meme peine à tout Indien qui 
»> emmenera avec lui une femme qui 
ne fera pas la fîenne ; 6c les Pères 
Curés publieront cette loi pénale 
-»> dans leurs Peuplades , pour que la 
« crainte du châtiment empêche les 
.?> Indiens de commettre un pareil 
crime «. • o , 

S’ils doivent juger de la gravité de 
leurs fautes , par la crainte que leur 
infpire ce châtiment ; comme celui 
qu’on leur inflige , quand ils vont à la 


(1) Tom, XXI , p, 147 6* 148. 
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Vacherie, cil: le même, il eft certain 
qu’ils ne verront pas plus de mal dans 
l’un que dans l’autre ; & laDoârine 
des Peres fe réduira à ce point , que 
le péché eft le même d’aller feul chez 
foi prendre une ou plufieurs pièces 
de bétail qui s’y trouvent , ou d'aller 
chez Ton voifin enlever fa femme pour 
fatisfaire fa brutalité. 

Or, comme la Religion Chrétienne 
ne confifte pour les Indiens que dans 
l’extérieur & dans ce qu’ils voient , 
ils fortent auffi fatisfaits de la Meflè 
en blanc , que leur dit leur Major- 
dome ou Capata\y les jours de Fêtes, 
dans la Chapelle de la Maifon qu’il 
occupe, que de celle que célébré le 
P. Curé dans l’Eglife de fa Peuplade. 
Le trait fuivant , que j’ai remarqué 
& que je vais rapporter , prouve fuf- 
fifamment quelle eft leur façon de 
p enfer à cet égard. 

Les PP. Miffionnaires voyant le cas 
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particulier que font les Indiens des 
Procédions de Difciplinants, 6c com- 
bien ils aiment à voir porter de gran- 
des Statues de Saints par les rues, 
intro du dirent., pour faire trouver ie 
travail plus agréable aux Indiens , l’u- 
fage de fc rendre en Proceflion aux 
Atte liers , 6c de porter avec eux plu- 
fieurs de ces Statues 8c Images. Us 
pratiquent la même chofe quand iis 
campent, 8c Us conftruifent pnr tout 
où Us s’arrêtent , une Chapelle avec 
des branches d’arbres. Ils pailène ainfi 
trois ou quatre mois, foit k travailler 
dans les Vacheries , foit à faire de 
d’herbe pour la conlommation de la 
Peuplade. Mais qu’amve-r-iJ de-là ? 
Les garçons & les filles s’échappent 
pendant ce tems-là, 6c vont dans les 
bois , où ils vivent à leur fàntaifie , 
mangeant beaucoup de bétaU , 8c ha- 
bitant cnfemble fans le moindre feru- 
pule. Au milieu de ce défordre , ils 
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emportent leurs Saints & leurs Sain- 
tes ; leur conftruifent journellement 
des Chapelles , portent leurs images 
en Procellïon , chantent , récitent 
l’Office- Divin , & font , en un mot» 
tout ce qu’ils feroient dans leur Peu- 
plade. 

- Voilà quelle eft, dans le fond , la 
Religion de ces Indiens ; & on jugera 
que la caufe du mal provient du peu 
d’inftruétion qu’on leur donne , & 
de l’ignorance groffiere dans laquelle 
il eft expreflement ordonné de les 
maintenir , pour s’affurer de leur dé- 
pendance Se de leur foumiffion. 

; Delà vient que même ceux qui fa- 
.vent lire , écrire, peindre Se jouer des 
inftruments , étant privés , jufqu’à 
préfent , des connoiflances abftrai- 
tes , ne favoient pas ce que c’étoit 
que d’être Sujets d’une autre per- 
fonne-, qui , n’étant point Jéfuite , 
s’appelloit Roi. Nous verrons dans la 
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fécondé Partie de cet Ouvrage , le 
Difcours que leur tint à ce fujet, en 
1753 , à Santa Tecla, le Capitaine. 
Don Francifco Zavala. En effet , le 
P. Curé , qu’ils voient bien vêtu , bien, 
nourri, bien logé , & qui tient dans, 
fes mains la récompenfe &c le châti- 
ment , eft pour eux le Roi ; & ils reff 
pe&ent le P. Compagnon à p'ropor- 
tion. 

Ecoutons le P. Provincial Ignacio 
de Arteaga ( 1 ). » V oici un des moyens 
» les plus efficaces , dit-il, pour tenir 
»> les Indiens dans l’obéiflance êc la. 
» foumiffion où l’on veut qu’ils foient; 
*> c’eft qu’il faut que ceux qui les gou-. 
« vernent leur donnent l’exemple , 
» parceq'ue c’eft d’eux qu’ils appren- 
ds dront à obéir, &c à connoître le. 
« refpeét qui eft dû aux Supérieurs, 


( 1 ) Ibid, Lettres particulières du 6 Août 
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m ÔC que l’on doit avoir aufli pour fe$ 
» égaux & fes inférieurs : & e’eft en 
» quoi ont manqué quelques Peres, 
9» en laifïant appercevoir une diffé- 
m rence de rang entre le Curé & le 
a Compagnon , tant pour le manger, 
« que pour les chevaux , & autres 
« choies fcmblablcs. Quoique les 
» PP. Curés ne cherchent point à 
»> établir cette différence , ils ne laif- 
» foient cependant pas de la fouffrir ; 
» quand ils étoient eux-mêmes Com- 
» pagnons, ils fa rcmarquoient &la 
»> cenfuroient. Mais un P. Curé ne 
»> manque jamais de faire donner la 
»> baftonade k un Indien, pour avoir’ 
» procuré k fon P. Compagnon le 
« meilleur cheval. Il cft arrivé aufli 
« à un de ces PP. Curés , d’écrire une 
n Lettre très mortifiante fon Com- 
« pagnon , pareequ’il avoit pris un 
» cheval. Ces traits ne font point ca- 
■» chés aux Indiens; 5c c’eft de-là'que 
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» réfulte le peu de cas que quelques- 
« uns font des Compagnons &c d’au- 
» très qui ne font point Curés, quoi- 
» qu’ils foient Supérieurs immédiats, 

» en leur manquant publiquement 
» de refpedt , 8c y mettant tant d’im- 
>» pudence , qu’il paroît qu’ils le font 
n à deflein & de propos délibéré. 

» Quoique quelques-uns aient cher- 
» ché k exeufer ces Indiens , en di- 
» fant qu’ils ne font pas fufceptibles 
» d’une bonne éducation , cela n’eft 
» cepepdant pas vrai ; car l’expérien- 
» ce a fait voir que dans toutes les 
»> Peuplades qui en ont reçu, les In- 
» diens ne manquent pas au rcfpeét 
>» que l’on porte dans la Compagnie 
» aux Supérieurs , & dans tous les 
» autres Ordres Religieux envers ce- 
>» lui qui dit la Melle. On voit aufii 
» qu’ils ne font pas allez llupides 
» pour ne point fe corriger lorfqu’on. 
» les reprend de leu® fautes nous 
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m favons que jamais ils ne manquent 
» au P. Curé , puifqu’ils ont même 
»» pour lui plus de refpeét que pour. 
« les Supérieurs «. On peut inférer 
de-là, que les plaintes que quelques. 
Compagnons. ont faites de certains. 
PP. Curés font juftes êe bien fondées j 
6c qu’en effet, le peu de cas que font 
les PP. Curés de leurs Compagnons, 
6c le mépris avec lequel ils les trai- 
tent devant les Indiens , donne un 
mauvais exemple à ceux-ci 8c les por-<. 
te à faire de même. 

Comme les Indiens remarquent que 
le P. Curé a tant de refpect 6c de con- 
defcendance pour le P. Provincial 
lorfqu’il vient faire fa vifite , ils le re- 
gardent comme un Roi plus grand , 
& en conféquence ils l’appellent Che- 
ruba Gua\u , c’eff à-dire , Pere Grand; 
quoique les Pcrcs les aient accoutu- 
més par politique à dire Rey Maran- 
gatUy qui veut dire Roi bon , quelle 
* idée 
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idée ont-ils de Sa Majefté ? Je voulus 
un jour fatisfaire ma curiofité fur cc 
point, & j’enlïs la queftion à deux 
Indiens, les plus éclairés de Santo. 
Thomè. Ils me répondirent que ]» 
Roi étoit un Pere, dont le pouvoir 
s’étendoit plus loin que celui du Che- 
ruba Guazu : ils ne vouloient cepen- 
dant pas croire qu’il ne portât point 
de foutane, de ceinture, de bonnet 
comme les Jéfuites, ni qu’il fût vêtu 
comme les Commifîaires qui avoient 
paiïe trois jours auparavant, ni mêrrtc 
que le Cheruva Gua\u fût Sujet du 
Rey Marangatu. On peut juger pat- 
là de l’ignorance dans laquelle les 
Peres tiennent ces malheureux , & de 
l’utilité dont elle eft pour la confips- 
vation du Royaume Jéfuicique. • 
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CHAPITRE II. 

Second £ troijieme Moyens. Tenir les 
Indiens dans la plus grande mifere 
pour aJJ'urer leur dépendance. 

Le fécond moyen a été de joindre à, 
l’ignorance de ces malheureux, l’idée 
la plus balle d’eux-mêmes, pour que 
jamais ils n’ofàflent élever leurs pen- 
fées à déplus grandes chofes, &c pour 
qu’ils ne fongeâflfent point à fe déga- 
ger d’auilî indignes chaînes. On leur 
a fait, pour cela, profefTer une pau- 
vreté beaucoup plus rigoureufe que 
celle des Capucins; car ils ne peu- 
vent ni faire ufage de linge , même 
fur" leur chair, ni porter des fouliers 
à leurs pieds, ni de peaux pour fe 
garnir les cuiflcs ; & lorfqu’ils man- 
quent de chapeaux , on leur donne 
feulement un méchant capuchon pour 
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couvrir leur tête rafée. Ils n’ont pour 
manteau qu’une mince couverture , 
leur logement eft une étable ; un fi- 
let tendu entre deux madriers leur 
fert de lit êc de fiége, ce qui met leur 
corps dans une pofture très incom- 
mode. Leur nourriture confifte dans 
un morceau de viande fans fel : on ne 
leur donne ni paiii, ni vin, mais feu- 
lement de l’eau pure ; & tout leur ré- 
gal eft une poignée d’herbe qu’ils mê- 
lent avec cette viande. Ils font obli- 
gés de fe lever à la pointe du jour , 
6c d’aller trouver le Curé qui leur 
prefcrit l’ouvrage qu’ils ont à faire 
dans la journée. Si une Indienneporte 
des boucles d’étain à fes oreilles , un 
collier de verre à ion cou, ou un 
ruban de toile autour du Typois , 
vous verrez tout de fuite le P. Pro- 
vincial Zea, dire que tout eft dans le 
plus grand défordre, 6c que l’on s’ex- 
pofe aux plus fâcheux inconvéniens : 
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ou bien cc fera le Pere Provincial 
Aguirre qui s’écriera , que ce font des 
excès qui répugnent à l’efprit de pau- 
vreté. 

D’après cc qui vient d’être dit , & 
tout ce que nous avons vu, quelles 
idées élevées peuvent fe former ces 
Peuples ? » C’eft ainfi que nous par- 
ia viendrons, difent les Peres, à les 
* rendre humbles Ôc fournis «. Eh 
quoi ! n’y a-t-il point de diftin&ion 
à faire entre l’humilité chrétienne &C 
l’affaiffemcnt de l’ame ? N’y remar- 
que-t-on pas plutôe la même diffé- 
rence qu’entre le vice & la vertu ? 
Et quel mérite y a-t-il pour ces In- 
diens de vivre dans cet aviliffemenr, 
non par choix , mais par une nécef- 
fité forcée qui rend l’homme incapa- 
ble de l’exercice des grandes vertus ? 
Ces vertus demandent des âmes plei- 
nes de ce faint courage & de cette 
généreufe franchife qui eft propre 






* 


du Paraguay. 245 
aux Enfans de Dieu. Ce n’eft pas-là 
„ce que les Jéfuites ont confidéré, 
quand ils ont retranché toutes dif- 
tinétions qui auroient pu flatter lesln- 
diens. Voyez ce que dit le P. Pro- 
vincial Thomas Douvidas ( 1 ). 

» Aux jours de Fêtes des Peupla- 
is des , comme le jour du Patron 6 C 
« autres, on aura foin d’empêcher 
» qu’il ne fe commette du fcandalc 
» dans les différentes Cérémonies. 
» On ne permettra point aux En- 
» feignes d’entrer ou de refter dans 
« l’Eglife avec leurs bottines, leurs 
» éperons 6c le chapeau fur la tête: 
« on leur fera tout ôter, même juf- 
« qu’aux harnois des chevaux , bor- 
» dés de galons 6c de rubans, parcc- 
« qu’il ne convient point d’enlever 
« les Ornemens des Temples pour 
» les faire fervir aux chefbux, com- 


(i)lbid. Tont. I t p. i j8. 
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« me cela s’eft pratiqué dans quel- 
« *ques Peuplades au grand étonne- 
« ment de ceux qui y aflîftoient. 

« Il ne faut pas s’autorifer fur l’e- 
»> xemple de ce qui fe pâlie chez les 
« Efpagnols ; car il doit y avoir une 
y> différence entre les uns 6c les au- 
« très. Vos Révérences doivent être 
m perfuadées que cette pompe des 
33 Fêtes peut caufer un grand préju- 
35 dice, par l’occafion qu’elle fournit 
.33 aux Indiens de s’enhardir chaque 
3> jour de plus en plus, ce qui les 
33 rend plus difficiles à gouverner; & C 
33 par conféquent il eft toujours né- 
33 ceflairc que Vos Révérences ap- 
33 portent le plus grand foin à mefu- 
33 rer leurs actions avec toute la pru- 
33 dence convenable. 

33 La quinzième Ordonnance des 
33 Commues ( i ) porte que l’on pour- 


(i) Ibid. Tom. II 3 p. 3. 
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« ra invitera la Fête les Corrégidors 
& les principales perfonnes- des 
» Doctrines ; mais on ne permettra 
« à aucun d’eux de s’alfeoir dans le 
» choeur : on ne donnera pas non 
« plus la paix à baifer à l’Enfeigne- 
« Royal auquel, on pourra don- 
« ner un liège hors du chœur «. Le 
Provincial Douvidas en a déjà dit la 
raifon plus haut , » pareeque fi on laif- 
» fe prendre, de ïafeendant aux In- 
»» diens en pareilles occafions les 
« Peres ne pourront plus les tenir dans 
» la dépendance <0 

Le troificme Moyen , dont les Peres 
ont fait ufage, a été d’ajouter à l’i- 
gnorance & à l’abrutiffèmcnt, la dé- 
pendance abfolue où ils tiennent les 
Indiens. L’Indien feme , recueille 
tille,, travaille ; mais il ne peut man- 
ger, boite ni fe vêtir que par la per- 
milîion du Pere qui enferme tout 
dans fes magafins, & cela fous pré- 

Q.iv 
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texte que l’Indien manque de pré- 
voyance, 6c qu’il ne penfera pas à gar- 
der pour le lendemain. 

Ces Indiens une fois perfuadés que 
cette méthode eft néceffaire, 6c que 
les Peres l’ont adoptée comme la plus 
naturelle êc fans leur faire la moindre 
violence, ne pourront jamais fe fou- 
lever contre ceux qu’ils fuppofent être 
la fource de .tout leur bonheur, 6c 
dont ils fe regardent comme abfolu- 
ment dépendants -dans des chofes II 
néceffaires pour leur propre fubfiftan- 
ce ? Leur filence 6c l’indifférence ftu- 
pide avec lefquels ils fe laiffent impo- 
fer chaque jour des loix plus dures 
les unes que les autres : la facilité que 
trouvent les Peres à leur ôter toute 
liberté même pour les aétions les plus 
innocentes, 6c à les priver de ces fa- 
cultés que le droit de la nature 6 C 
des gens accorde aux hommes qui 
font nés libres : toutes ces chofes prou- 


1 


du Paraguay. 24^ 
vent combien ils font éloignés de 
penfer à fecouer les chaînes pefantes 
d’un vaffelage plus affeux que l’efcla- 
vage même, puifqu’ils ne font pas les 
maîtres de retirer pour eux de leurs 
travaux la moindre nourriture, Sc 
l’habillement le plus ordinaire. 

En effet, l’Indien ne peut point 
choifir le lieu où il doit habiter. Toit 
dans la Peuplade ou dans la Campa- 
gne, l’étable où il doit vivre, l’heure 
à laquelle il doit fe repofer , le mo- 
ment où il faut qu’il fe préfente de 
jour &c de nuit , l’exercice dont il doit 
s’occuper , l’ouvrage auquel il doit 
travailler, le hamac où il doit dormir, 
la fille avec laquelle il doit fe marier : 
il n’eft pas maître non plus de relier 
avec elle ou de la quitter, d’aller en 
tel ou tel endroit ou de demeurer 
dans le même. Enfin , il n’a la liber- 
té d’aucunes des allions qui ont rap- 
port à la nature, à la politique, à l’é- 
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conomie & même à la Religion ; mais 
il faut qu’il prenne l’ordre du Pere , 
comme s’il étoit un tronc inanimé ; 
c’eft enfin un infiniment qui doit 
agir fuivant que le meut une force 
extérieure, ôc à laquelle il ne peut 
réfifter, fous peine d’être mis en piè- 
ces à coups de fouet. 

Je vais rapporter à ce fujet quelques- 
unes des Ordonnances Jéfuitiqucs ( 1 ). 

” Lcslndicns n’entreront point dans 
»» les Vacheries fans une permiflion 
»> exprefïe du P. Provincial ; 5c pour 
« lors il y aura un ou deux Pcres qui 
« iront avec eux. On ne permettra 
« à aucun Indien de pafier d’une 
« Peuplade dans une autre , pour 
» tel motif ou prétexte qu’il puif- 
» fe alléguer. Les Indiens quitteront 
>3 l’ouvrage à midi, 5 c ils ne le rc- 


(i) Ibid. Tom. I , page 137 £■ zj8 36- Torth. 
F“ges 47 4 93 6-114. 
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»> prendront qu’à deux heures. Il ne 
j> fera permis à aucun Indien ou In- 
>3 dienne de porter fur fes vêtemens 
» ni fur fa perfonne, de la toile de 
»» Rouen ou de Bretagne. On leur 
33 interdira l’ufage de l’herbe du Pa- 
>3 raguay jufqu’à nouvel ordre. Il eft 
33 expreflfémcnt défendu de permet- 
33 tre aux Indiens de fc fervir de che- 
» vaux, &c l’on punira ceux qui fe- 
33 ront pris en contravention. Lesln- 
» diens qui fe trouveront dans une 
»3 Peuplade autre que la leur, fans 
33 être munis d’une permiiïion pat 
>3 écrit du Curé , feront mis en pri- 
>3 fon , jufqu’à ce qu’on en ait don- 
33 né avis à leur Curé. Ils pourront 
>3 faire de l’herbe pendant tout le 
33 mois d’Avril pour commercer aveç 
33 les Infidèles, lans avoir befoin pour 
33 cela d’une permiiïion exp relie du 
33 Supérieur. On n’expédiera aucun 
33 radeau ni canot fans la permiiïion 
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» du Supérieur ;6c les Peres qui font? 
» chargés du foin des Doctrines de 
» Itapua 6c Yapu vifiteront tous les 
» canots 6c radeaux. On ne fera des 
» marchés hors des Doctrines , que 
« par le canal des Procureurs des 
»> bureaux de Millions. Quand il 
» s’agira de conftruire une nouvelle 
» Eglife dans quelque Peuplade, on 
» ne palfera pas les mefures de celle 
» de S. Nicolas , êcc. «. 

Je*ne finirois jamais fi je voulois 
citer toutes les Ordonnances qui 
exiftent fur une infinité de petits 
objets. Mais on en a déjà vu aflez 
d’autres delà même nature qui refler- 
rent étroitement ces Indiens. Quelle 
différence y a-t-il donc entr’eux 6c 
ks Efclates Nègres 6c Mulâtres, que 
les Peres des Colleges de Cordova , 
Buenos-Ayres, 6c d’autres endroits, 
ont en fi grand nombre ? Comment 
ces malheureux peuvent-ils fonger à 
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nuire à la confervation du Royaume 
Jéfuitique dont ils font Sujets , s’ils 
n’ont pas même la force de fecouer 
les chaînes pefantes , dont les Peres 
les chargent comme leurs Efclaves. 


CHAPITRE III. 

Quatrième & cinquième Moyens. Em- 
pêcher que les Indiens ne communi- 
quent avec les autres Peuples dans 
la crainte qu’ils ne fortent de leur 
erreur , & qu’il ne fe forme dans 
chaque Peuplade un parti auffi puif- 
fant ou même plus puijfant que celui 
des Peres. 

I_iE quatrième Moyen a été d’empê- 
cher que ces Indiens ignorans , abru- 
tis & accoutumés à une dépendance 
& à une fervitude auffi dure, ne com- 
muniquâflent avec les Efpagnols & 
les autres Natiçps, ce qui feroit l’uni- 
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que voie par laquelle ils pourroient 
parvenir à connoître leur infortune. 
L’entrée de ces Millions a été en con- 
féquence interdite à tout Etranger : 
on a ordonné aux Indiens de refter 
dans la petite enceinte de leurs Peu- 
plades , fans pouvoir en fortir pour 
aller à la Peuplade voifine , dans la 
crainte où étoient les Peres , que le 
commerce 6c la communication mu- 
tuels ne leur procuraient cette lumiè- 
re qu’ils cherchoient à éloigner d’eux 
avec tant de foin : on les a amufés 
par des menfonges , ôc on leur a inf- 
piré la plus forte haine pour les Efpa- 
gnols , comme nous l’avons appris 
d’eux depuis que nous les avons lub- 
j ugués. 

Mais comme il falloit , pour que 
cette imprelïion fût plus forte, qu’ils 
crulTerit que cette mauvaifeidée qu’ils 
avoient des Efpagnols leur étoit ve- 
nue naturellement , les Peres imagi- 
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lièrent pour cela une de ces fourberies 
qui leur font fi familières ; ce fut en 
faifant d’une pierre deux coups, & en 
employant le même remede pour gué- 
rir deux maladies contraires. Tandis 
que d’un côté ilsfaifoient voir que le 
commerce & la communication mu- 
tuels de ces Peuplades d’indiens, avec 
celles des Efpagnols étoient toujours 
libres , puifque l’on portoit les récoltes 
chez ces derniers, il s’agifloit de l’au- 
tre d’infpirer aux Indiens pour les Ef- 
pagnols , une averfion qui dût leur 
paroî tre innée en eux. 

En conféquence , pour parvenir à 
ces deux fins , nous donnerons, di- 
rent les Peres, la permifîîon à trois 
ou quatre Efpagnols , dont l’attache- 
ment pour notre robe fera à toute 
' épreuve, de faire un ou deux voyages 
dans les Millions avec quelques mar- 
chandifes. Comme les Efpagnols ne 
Tavcnt point la Langue, ils ne pour*- 
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ront critiquer notre maniéré de gou- 
verner, ni détromper les Indiens, Sc 
ils ferviont à démentir ceux qui, dans 
quelque tems , pourroient dire que 
nous avons fermé la porte aux Efpa- 
gnols; puifqu’il y en aura qui pour- 
ront affurer que nous ne l’avons re- 
fufée qu’à ceux que nous foupçon- 
nions capables d.e fcandalifer le pays 
pour leur mauvais exemple. 

De la même maniéré , nous ferme- 
rons entièrement à nos Indiens l'ac- 
cès des pays Efpagnols ; mais nous 
chercherons quelques uns de ces In- 
diens, de la bonne foi & de l’attache- 
ment defquels nous foyons bien allu- 
rés , à qui nous procurerons l’occa- 
fion d’y aller ; &c nous ferons en forte 
qu’à leur retour de Buenos-,A.yres 6 C 
deSanta-Fé, ils rapportent toutes for- 
tes de traits odieux de la maniéré de 
Vivre des Efpagnols , & quantité de 
chofes qu’ils auront vu. faire qui ne 

font 
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font pas conformes aux ufages adop- 
tés par les Indiens ; tandis que d’un 
autre côté , le petit nombre d’Efpar 
gnols qui nous font dévoués , & qui 
feront venus ici , s’en retourneront 
en faifant les plus grands éloges des 
admirables progrès du Chriftianifme 
chez ces Peuples Sauvages. 

Pour parvenir à exécuter un pro- 
jet d’une fi grande importance, il a 
paru nécefiaire au P. Général Miguel 
Angel Tamburini d’en faire un pré- 
cepte de fainte obéilïance qui eft 
conçu en ces termes ( 1 ) : » Sa Pater- 
>j nité ordonne, comme un précep- 
» te de fainte obéiflance, que l’on 
» ne falfe point fortir des Doctrines, 
» & que l’on n’y laide entrer, aucunes 
» marchandées que ce puiflTe être, 
« fans la participation du Supérieur 
» & fans qu’il les vifite «. 


(1) Ibid. Tom.I j p. 43. 
Tome /. 


a 
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Ainfi la porte eft fermée aux uns 8c 
aux autres d’un feul coup ; car pour- 
quoi les uns 6c les autres iroient-ils 
ÔC viendroienc- ils , fi ce n’eft pour ache- 
ter ou vendre des marchandifes? 

Cependant les Indiens vont avec 
leurs barques k Buenos- Ayres : ils 
tranfportent les marchandifes dans 
les magafins: ils fe logent dans l’hofi- 
pice: ils vont à l’Eglife : font un tour 
dans la ville : obfervent les habille- 
mens , les ufages 6c les modes qui 
leur répugnent, parcequ’ils n’y voient 
point de conformité avec les leurs: 
ils reviennent k leurs Peuplades ; les 
autres Indiens accourent à eux , les 
environnent, 6c on leur entend dire: 
Les Efpagnols ne chantent pas le Ca- 
théchifme ; les hommes ne font point 
féparés des femmes dans l’Eglife, 6c 
il n’y a point d’Huiüicrs de Chœur. 
Ils ne baifent point la main du Pcre ; 
ce n’eft point lui qui leur donne leur 
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ration ni leur tâche : iis n’Ont point 
de vêtemens de coton , & on ne leur 
donne point les vingt - cinq coups 
de fouet ; chacun va & vient à fon 
gré , fans une permiflion par écrit du 
Pere ; ils fe couvrent la tête en fa pré- 
fence , & ils n’ont point peur de lui* 
Ce rapport fcandalifc tous ceux ^ui 
l’entendent: ils en concluent que tout 
ce que les Peres leur ont dit des Es- 
pagnols eft vrai , & ils conçoivent 
pour eux la même haîne que l’on a 
en Efpagne pour les Maures. Peut-on 
regarder comme une bagatelle l’effet 
que produit cette perfuafion? Et com- 
ment ces Indiens pourront-ils fortir 
de leur erreur , fi l’on emploie tant 
de rufes & d’artifices pour les en em- 
pêcher ? 

Le cinquième moyen a été de s’af- 
fûter des plus dillingués, & des prin- 
cipaux d’entre ces Indiens, comme 
c’eft l’ufage des Jéfuites dans tous les 

Rij 
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autres pays. Outre tant d’autres me- 
fures qu’il falloit prendre , il y avoir 
tout lieu de craindre que deux jeunes 
Européens ne puffent point comman- 
der auffi defpotiquement à plus de 
mille familles , fans que quelqu’un 
de ces Indiens ne s’indignât du rnau- 
traitement qu’on leur faifoit fouf- 
frir. En effet, quoiqu’ils foicntigno- 
rans 6c abrutis , 6c que les mauvais 
traitemens ne faflent pas fur eux beau- 
coup d’impreflion , ils font cependant 
hommes ; 6c une jufte indication pour 
roit produire des effets fâcheux, quand 
un mari voit donner en public de ru- 
des 6c ignominieux coups de fouet à 
fa femme , ou à fa fille déjà nubile, 
pour une fimple bagatelle. Je vais rap- 
porter fur cela un fait dont j’ai une 
connoiffance certaine. 

AumoisdeJuin 1758, nous étions 
campés dans le' port de Santa Cata- 
lina, Habitation de Saint-Michel ; 
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nous formions la première divifion au 
nombre de deux cens , tant Efpagnols, 
que Portugais : notre camp étoit affis 
à quatre lieues du nouveau Saint- 
Michel, dont le Curé avoit ordre de 
nous fournir le bétail néceiïaire pour 
notre confommation, & on avoit dé- 
pêché vers lui à cét effet le Lieute- 
nant de Dragons , Doii Francifcp 
Peira, Le Pere lui fit donner le bé- 
tail le plus maigre , difant qu’il n’en 
avoit pas d’autre. Un Indien touché 
de compaffion pour nous , montra à 
Peira l’endroit où étoit le bon bétail , 
&; cet Qffiçier nous l’amena. Le Pere 
ayant appris ce qui s’étoit palfé, don- 
na ordre d’arrêter l’Indien ; le fit met- 
tre aux ceps 8c charger de fers , 8c 1# 
condamna à recevoir des coups de 
fouet pendant neuf jours en public. 

La femme de cet Indien , outrée 
de voir ainfi traiter fon mari y dès le 
fécond jour de cettq punition fortit 

Riii 
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de la Peuplade pendant la nuit , êc 
vint me trouver dans ma tente. 
Après l’avoir écoutée, je la renvoyai 
avec le Lieutenant Peira , que je char- 
geai d’une Lettre pour le P. Curé. 
Mais que réfülta-t-il de cette Lettre ? 
Le Curé chercha à fe venger de Peira, 
en le faifant palier pour un faux té- 
moin , & il condamna la femme à la 
même peine que le mari. Ce Pere 
fut même préfent lôrfqu’on donna les 
coups de fouet à la femme, qui lui 
demanda fi ce n’étoit pas un péché 
pour les hommes de regarder la nu- 
dité des femmes ? Surquoi le Pere 
décida la queftion, en ordonnant de 
frapper plus fort. Ce fait a été rendu 
par plus de vingt perfonnes qui en 
ont été témoins , tant Indiens , qu’Ef- 

Pour maintenir les Indiens dans 
une pareille fervitude , il falloir que 
les Peres fe fîflent dans chaque Peu- 
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plade un parti redoutable & fupé- 
ricur à tout autre , afin de donner 
plus de confiftance à leur (cândakuib 
autorité. Audi commencerent-ikpar 
former une efpece de gouvernement 
municipal Sc féculjer , compofé d’un 
Corrégidor , d’un Lieutenant , de deux 
Alcaldes , d’un Enfeigne-Royal , de 
fept Adminiftrateurs & d’un Secré- 
taire. 

On pourra juger. du pouvoir & de 
l’autorité de ce refpe&able Sénat, par 
le decret fuivant du P. Provincial 
Thomas Douvidas ( 1 ). «On ne fouf- 
» frira pas que le Corrégidor , ni 
» tout autre Membre du Confeil , 
« connoiflent des délits, 8c infligent 

aucun châtiment; & Votre Révé- 
« rence ne leur en accordera pas la 
« permifîion : il en eft réfulté trop 
» d’inconvénicns. Cette connoiflan- 


(i) Ibid. Tom. /, p. 137. 
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« ce fera réfervée au Pere , & il n’ap- 
« partien'dra qu’à lui d’ordonner le 
« châtiment du délit, parceque les 
» Indiens ont donné à connoître dans 
>3 quelques Peuplades l’envie qu’ils 
« avoient de s’introduire dans le 
33 Gouvernement politique contre 
33 l’autorité des Peres. Ils cxécute- 
3 » ront feulement ce qui leur fera or- 
3 J donné, St cela avec l’intervention 
» du Pere «. 

C’eft bien ici que fe vérifie à la Let- 
tre l’affinité que l’on ctoit voir en- 
tre le Juge St le Bourreau. Si le Cor- 
régidor St fon Confeil ne font qu’e- 
xécuter les ordres du Pere , St même 
en fa prélence , quoiqu’ils aient le 
nom de Juges, ils ne font dans le fait 
que les Bourreaux ou les Officiers de 
Juftice. Mais comme l'un St l’autre 
font la même chofe pour les Indiens, 
ils fe trouvent très honorés d’être 
nommés à ces places par le Pere, qui , 
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r 

de Ton côté, peut regarder tous ces" 
Confeillers comme Tes créatures. 

Les Pefes ont formé auffi un corps 
de Jilùficiens , de Sacriftains , d’En- 
fans dé Chœur &c de gens d’Eglife. 
On lit ce qui fuit dans une Ordon- 
nance rendue pour en diminuer le 
nombre (1). » Il n’y aura pas plus de 
« quarante Chantres dans chaque 
» Doétrine : le nombre des Enfans 
» de Choeur ne fera que de lix, de 
« dix ou" de quinze au plus : il n’ÿ 
» aura que fix petits garçons pour 
->j fervir la Maifon : il ne pourra y 
» avoir que quatre danfes dans quel- 
« qu’endroit que ce puifle être «. 
Ainfi le nombre de ceux qui feront 
' revêtus de l’importante dignité de 
Danfeurs n’excédera pas quarante. 
Cette fécondé clalTe forme le College 
par où font obligés de palier tous ceux 


(1) Ibid. Tom , II j p. 94 & 9-5. 
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qui doivent exercer par la fuite des 
emplois dans la Peuplade ou dans les 
Habitations. Il n’étoit point raifon- 
nable que l’on confiât aucun emploi 
à ceux que les Pores n’auroicnt pas 
élevés chez eux, & qu’ils n’auroient 
pas connus à fond. Aufii les Peres peu- 
vent mettre en ces gens-là toute leur 
confiance , parceque c’eft une nou- 
velle chaîne, dont fe trouvent chargés 
ceux qui font choifis pour remplir ces 
places de diftinction dans un pays où 
les Peuples font tenus dans une fer- 
vitude auffi gênante. 

Les Peres ont formé enfuite un nou- 
veau corps de ceux que l’an nomme 
Caciques , & qui ayant pofledé cette 
place auparavant en toute propriété, 
fe laiflent amufer du plaifir d’en traqf- 
mettre l’ombre à leurs defeendants. 
Voici ce que portent les Ordonnan- 
ces à ce fujet (i). »> On. témoignera 


(1) Ibid. Tom.Jj p. 197. 
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» üne eftime plus particulière pour 
»> tous les Caciques; 8c on donnera 
« àconnoître qu’on fait cas de leurs 
» perfonnes , afin que leurs Vaffaux 
» les refpe&ent ; 8c pour cet effet , 
» on admettra dans le ConÇeil les 
» plus habiles; & dans les Cërémo- 
» nies de l’Eglife , ils feront tous af- 
»» fis fur les bancs à la fuite.des Chefs 
» Militaires. Et comme l’extrême 
» pauvreté , où fe trouvent réduits 
» quelques-uns d’entr’eux, les avilit, 
.» leur fait perdre l’eftime de leurs 
» Vaffaux , 8c leur ôte le courage de 
» les gouverner, le P. Curé leur four- 
« nira les habillemens néceflaires & 
*> convenables à leur état, ainfiqu’à 
« leurs femmes 8c k leurs enfans ; 8c 
»> il prendra un foin particulier de 
» ces derniers, à qui il donnera une 
»> place dans les Ecoles pour ap- 
» prendre k lire 8c à éctire , quoi- 
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»> qu’ils ne foient point deftinés à être 
» Chantres «. 

Au moyen de ces diftin&ions dont 
les Indiens font un cas infini , quoi- 
qu’au fortd il n’en exifte que le mot, 
& quelles n’aient d’autre réalité que 
celle que les Pcres jugent à propos de 
leur donner, ils font prêts à fe faCri- 
fier à la moindre réquifition de leurs 
bienfaiteurs, &C tous, fans exception, 
les vénérables corps du Confeil , Chefs 
Militaires , Caciques , gens d’Eglife 
&c de la Maifon ,Fifcaux des femmes, 
Huifliers & Danfcurs. Comme ces 
differens corps forment la première 
Sc la plus puiflante partie de chaque 
Peuplade , on peut juger fi les Pe^es 
ont quelque chofeà craindre , même 
en fe comportant comme ils le font. 

Il paroît que les Indiens mécon- 
tens pourroient porter leurs plaintes, 
s’ils le vouloient , au P. Supérieur ou 
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au P. Provincial, quand il vient faire 
la vilîte ; mais voici ce que dit le Perc 
Provincial Ignacio de Arteaga ( 1 ). 
« Il y a aufli des plaintes formées par 
« les Indiens à ce fujet ; à quoi il 
»> ajoute, que fi quelqu’Indien a des 
» plaintes à porter contre le Pere 
» Curé , le remede eft toujours im- 
« praticable , pareeque le Curé ne 
« manque pas de prévenir le Provin- 
» cial ; 2c l’Indien pour Jors eft obligé 
» de fouffrir fans pouvoir ouvrir la 
» bouche. Quand les Confcillers par- 
» lent au Provincial , ils n’ofent 
point lui porter des plaintes, par- 
cequ’il y a des Indiens flatteurs 
« qui en avertiflent aulîi-tbt le Pere 
■» Curé , qu’ils craignent finguliere- 
» ment d’offenfer. On a pareillement 
» remarqué les expreflions injurieu- 


(1) Ibid.. Lettre particulière du G Août 
W- 
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« fes, indécentes & irréligieufes , dont 
« fe fervent les PP. Curés lorfqu’ils 
» font des réprimandes , ce qui aigrit 
»> beaucoup les efprits , ôcc. «. Je de- 
mande à préfent fi les Peres de cha- 
que Peuplade ne font pas bien sûrs 
des Indiens , puifque ceux-ci n’ont 
pas même le courage de porter des 
plaintes contr’eux? 

Les Peres craignant qu’il ne pût ré- 
fulter quelques inconvéniens de leur 
condefcendance à accorder ces pré- 
tendues dignités , jugèrent à propos d’y 
mettre certaines bornes. Et voici ce 

•> 

que dit , à ce fu jet, le P. Provincial Gtf- 
ronymo Herrau(i). «Sur la nouvelle 
» qui s’eft répandue des défordres 
» commis à différentes reprifes dans 
« la plus grande partie des Peuplades 
» de ces faintes Millions, j’ai cherché 


(1) Ibid. Lettre particulière du 14 Dé- 
cembre 17 j 1. 
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« en découvrir l’origine , & j’ai 
m difcuté ce point avec les Peres qui 
m afliftoient aux AfTemblées. Ils ont 
opiné que la principale caufe de 
» ces défordres, & la diminution deS 
« finances des Peuplades , provc- 
« venoient de ce que çes Peuplades 
« étoient toujours gouvernées par 
» les mêmes Indiens, qui, par la lon- 
» gue habitude qu’ils avoient de com- 
» mander , oublioient la foumiflion 
» qu’ils dévoient aux Peres , afpirant 
s» à un Gouvernement defpotique qui 
n entraîneroit la ruine des Peupla- 
is des , comme on avoit déjà com- 
» mencé à en faire l’expérience; &C 
« que pour éviter ces maux , on de- 
s> voit changer dès à-préfemt tous les 
« Corrégidors & Majordomes ; qu’il 
» falloit que par la fuite un Corrégi- 
» dor ne reftât pas plus de quatre ans 
« en place ; que ceux qui y font ac- 
»» tuellement , ne puflent en remplir 
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» aucune dans le Confeil l’année fui- 
vante ( 1732); &: qu’aucun de ceux 
» qui affilient cette année au Con- 
m feil , ne paiïent y avoir place dans 
»> ladite année 1732. Jefuis du même 
» avis ; Sc j’ordonne expreflement 
» que l’on s’y conforme 
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Moyens imaginés pour garantir ltf-. 
Royaume Jéfuitique du côté des 
Efpagnols. 


CHAPITRE PREMIER. 

Premier & fécond Moyens. Donner 
aux Efpagnols une idée faujfe des 
Miffions , & leur en fermer /’ entrée 
pour empêcher qu’ils ne puijfent y 
porter un œil curieux. 

L E premier Moyen a été de donner 
auxEfpagnols une idée fubli me, quoi- 
que faillie, de la nature & de la fi- 
tuation de ces Millions. C’effc dans 
cette vue, que pour prévenir les foup- 
çons qu’auroit pu faire naître le té- 
moignage de quelqu’un qui auroit été 
au fervice des Peres ou leur Créature, 
Tome I. S 
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on employa un Sujet qui avoit été ex- 
pulfé de la Compagnie, & qui s’appel- 
loit le Doéleur Xarque , qui , en con- 
lidération d’une prébende dans l’Eglife 
d’Albarracin , prêta Ton nom pour un 
Ouvrage où l’on repréfentoit l’Eglife 
des Guaranis , comme plus parfaite 
que l’Eglife primitive de Jérufalem. 

Cet Ouvrage eft du Siècle dernier. 
Mais comme dans ce Siécle-ci les 
Etrangers avoient commencé à mur- 
murer de ce Royaume Jéfuitique , on 
a emprunté une plume plus favante, 
celle même du célébré Muratori, Bi- 
bliothécaire du Duc de Modène,qui 
a mis au jour un Ouvrage Italien, in- 
titulé : Il Chriflïamfmo Felice dans 
lequel il dépeintleChriftianifmc de ces 
Indiens fous des couleurs auffi favora- 
bles que le pouvoient defirer ceux qui 
ont mis cet Ecrivain à l’oeuvre : mais 
pour toutes preuves, il fe contente de 
rapporter les fonges agréables que les - 
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Peres ont eus , ou plutôt qu’ils vou- 
droient faire naître dans l’efprit de 
tout le monde. 

Les Peres étant donc fi préconi- 
fés , & II généralement regardés com- 
me des oracles infaillibles, toutes les 
âmes dévotes , toutes les confciences 
timorées qui ont été imbues de ces 
faufTes relations, des perfonnes même 
très qualifiées leur ont prodigué les 
bénédi&ions , les faveurs , les privilè- 
ges, les plus pompeux éloges, Scoi’ont 
pas héfité à traiter d’impies, & même 
d’hérétiques , tous ceux qui ofoient 
ouvrir la bouche ou prendre la plume 
contre laCompagnie , quand même ils 
ne l’cuflènt fait que par pur zélé pour 
la religion & la vérité. C’eftcequ’at- 
tefte l'exemple des Sieurs Antequera 
& Barua , dont le premier a été con- 
duit à l’échafaud par la haîne & la 
vengeance des Peres ; & l’awtre a été 
couvert par eux, même jufqucs dans 

.Si} 
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ferviroient néanmoins infiniment par 
leur fidélité ôc par le zélé avec le- 
quel ils feroienc animés à défendre 
l’Etat contre tous fes Ennemis. Les 
témoignages que les Evêques 6c les 
Gouverneurs dévoués à la Gompa- 1 
gnie, rendoient en Efpagne des fer- 
vices importans de ces Indiens, tant 
dans les prétendus fouiévemens du 
Paraguay, que dans les Sièges des 
Places de la Colonie du Sacrement, 
& dans la conftruétion des Forts de 
Buenos- Ayres 8c de Montevidcos, 
faifoient que la Cour étoit extrême- 
ment fatisfaite des Guaranis 6c de 
leurs Curés, êc qu’elle étoit toujours 
difpofée à accorder aux Peres plus 
de grâces encore qu’ils n’en deman- 
doient. 

Mais le grand éloignement des 
lieux, joint aux artifices fecrers des 
Pères , étoit caufe non-feulement 
qu’on ignoroit à 1» Cour tout ce que 
' ' Siij 



178 Le Gouvernement 
nous avons vu, & tout ce que nous 
verrons encore par la fuite , mais 
au (lî qu’on s’abufoit fur ces prétendus 
Services effentiels , qui , au fond , 
étoient de vraies chimères, parcequc 
les foulévemcns du Paraguay n’a- 
voient pas été occafionn'és par un et- 
prit de mutinerie de la part des Ha- 
bitans Efpagnols de ce pays envers 
leur Roi , mais par le défir de fecouer 
le joug du defpotifme de leurs op- 
prelTeurs les Jéfuites. Quant à la Co- 
lonie du Sacrement, fi elle ne fut pas 
prife en 1735, ce fut uniquement 
parceque les Guaranis fecoururent 
les afîiégés, en leur procurant de la 
viande & des nouvelles de l’Ennemi : 
ainfi tout le iiiêfite des Indiens des 
Peuplades Jéfuitiques, fe réduit à ce 
qu’un petit nombre d’entr’eux travail- 
lèrent à la conftru&ion de deux pe- 
tits Forts. ” ; « ; 

S • r • 

Le fécond Moyen a été de placer 
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ccs Millions dans un lieu où elles ne 
puflent pas être connues aifémcnt pac 
les gens du dehors. Les Peres établi- 
rent d’abord ces Peuplades dans le 
Guayra, fur les Rivières de Parane- 
pane, d’Ybaxiba & de Pirapo; mais 
voyant qu’elles éroient trop près des 
Pauliftss, ils les reculèrent prcfque 
de deux cents lieues vers le Sud, où 
elles font encore aujourd’hui, leâ 
éloignant ainfi pareillement- d’envi- 
ron deux cents lieues des Peuplades 
Efpagnolcs fupérieures , ce qui eft' 
beaucoup plus qu'il ne faut pour oter 
aux Efpagnols toute envie d’y aller, 
fur-tout quand on confidere qu'il y 
a entre deux les Peuplades des Mi- 
nuanîs êc Charruas, que les Peres ont. 
laiffees exprès dans leur barbarie ori- 
ginelle. Mais par la fuite nous aurons 
encore occafîon de nous étendre da-, 
vantage fur ce fujet. 

r : : r, 

Nitr 
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CHAPITRE II. 

Troifieme Moyen. Fermer Ventrée des 
Peuplades aux Efpagnols , qui 3 
malgré toutes ces précautions , poud- 
roient encore être tentés d'y venir . 

L E troifieme Moyen a été de fer- 
mer l’entrée des Peuplades à tous gens 
du dehors qui pourroient avoir enviç 
d’y venir. Nous avons déjà vu au 
Livre III, Chap. IV, un decret hor- 
rible du P. Provincial Juan Baptifla 
de Zea fur ce point ; mais enfin c’é- 
toit un ordre qui n’obligeoit pas les 
Peres fous une peine grave. Préfen- 
tement , on va voir que l’exécution 
de ce même ordre a été enjointe aux 
Peres, par le Provincial, comme un 
précepte d’obéiflance , & fous peine 
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de péché mortel. Ce Provincial eft 
Luis de la Roca : voici Tes expref- 
fions (1). 

» Attendu les grands inconvéniens 
« qu’on a éprouvés dans ces Saintes 
99 Do&rines de la communication 
99 des perfonnes Laïques, qui s’eft 
99 continuée malgré les ordres qu’a- 
99 voient donnés pour y obvier les PP. 
99 Provinciaux , mes Prédéceffeurs , 
99 attendu auffi la trop grande faci- 
99 lité avec laquelle on permet à ces 
99 fortes de perfonnes l’entrée de ces 
99 Millions, j’ai jugé qu’il étoit de 
99 mon devoir d’employer des moyens 
99 plus efficaces que les précédents, 
99 pour empêcher , à. l’avenir, les 
99 mêmes inconvéniens ou de plus 
99 grands encore. Ainfi, après avoir 
99 délibéré fur cette matière avec les 
99 Peres les plus éclairés ôc les plus 


(1) Ibid. Tom. Ij p. 23 j 
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» refpeâables do ces Miffions, & 
de 1’ avis des Peres confulteurs , j’é- 
»> tablis le précepte fuivant. 

« Je défends , en vertu de la fain- 
» te obéiffance , in nominc. Chrifii , 
» 8c fous peine de péché mortel, à 
» tous les Sujets qui réfident dans ces 
« faintes Doctrines, & qui y réfide- 
» ront à l’avenir, à tous les Supé- 
»» rieurs & Sujets quelconques , d’ad- 
mettre ou de fouffrir qu’on ad- 
» mette , ni dans ces Dodtrines, ni 
*» dans telle de leurs Peuplades que 
»> ce foit, aucunes perfonnes Laïques 
» de quelqu’état ou condition qu’el- 
»> les puiflent être, Eccléfiaftiques ■ 
« ouRéligieux, Efpagnols , Métifs, 
» Indiens, Etrangers ou Nègres, ni 
» aucune autre perfonne quelcon- 
» que , fans une permiffion expreiïe 
» de moi ou de mes Succelleurs. Sous 
» la même peine , & pareillement à' 
» titre de précepte, j’ordonne, en 
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» outre, à chacun de nos Peres, de 
« renvoyer fur-le-champ de ces Mif- 
»> fions toutes perfonncs Laïques 
» quelconques du nombre de celles 
« que je viens de nommer qui pour- 
» roient s’y trouver préfentement. 

« Le fufdit précepte ne s’étendra 
» cependant pas aux perfonncs Laï- 
» ques qui viendront dans ces Mif- 
« fions chargées d’argent de la part 
« de nos Collèges, & qui feront en- 
« voyées par eux pour cet objet. En 
« effet , ce n’eft que dans ces cas-là 
« que le P. Supérieur aébuel ou celui 
>j qui lui fuccédera , aura la liberté 
« de permettre à ces Laïcs d’entrer 
» dans nos Millions. Ainfi, dès qu’il 
« fera arrivé de ces fortes de perfon- 
« nés à la première Peuplade , le 
« Pcre Curé de cette Peuplade en 
» donnera aulïi - tôt avis au Perc 
» Supérieur, pour qu’il ordonne ce 
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« qu’il fera à propos de faire. J’ex- 
» cepte encore de ce précepte: pre- 
« mierenient,les exprès ou les Mef- 
» fagers qui viendront des Peuplades 
»> pour le P. Supérieur. 

» Secondement , le Préfidcnt dè 
» Cafapa, Frere Alonfo Marcos, à 
» qui il fera permis, pour les obliga- 
m rions particulières que nous lui 
» avons, &c en confidération de l’at- 
» tachement qu’il nous a toujours 
>3 témoigné , d'entrer dans nos Peu- 
>3 plades. 

» Troifiememcnt, un Efpagnol qui 
» réfide pour le préfent dans le Cor- 
»> pus , & qui pourra y relier pour 
» avoir foin de la nouvelle Habita- 

t * 

» tion , & de la conftruftion de® 
» barques de ladite Peuplade, avec 
» la claufe cependant qu’il n’y fixera 
» pas fon domicile. 

3j Quatrièmement , un autre Ef- 
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« pagnol qui fe trouve actuellement 
«•malade à Norcto, mais feulement 
« jufqu’à ce qu’il foit rétabli. 

« Cinquièmement , un Efpagnol 
« Sc un Nègre avec fa femme ^ qui 
» font pour le préfent à Itapua, bien 
« entendu que le premier n’y reliera 
« que jufqu’à l’expiration du Traité 
« qu’il a fait avec ladite Peuplade. 
« Quant à l’autre , il y reliera tout 
« le tems qui fera jugé néceiïaire Sc 
« convenable pour les ouvrages de 
« l’Eglifc. 

« Sixièmement , lesperfonnes Laï- 
» ques qui fe trouvent pour le pré- 
« fent dans les quatre Peuplades in- 
« férieures de Parana , 6c qui y font 
. « pour les befoins de ces Peuplades ; 
« on les y laiflera pour le cas de 
« quelques mouvemens que paur- 
« roient faire les Peuplades du Para- 
« guay dans les «irconftances ac- 
« tuelles. 
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« Enfin, ledit précepte ne s’étend 
» pas aux deu?c Peuplades de San 
« Ignacio Guazu & de Nucftra S t# 
« de Fé , auxquelles il fera feulement 
» permis de recevoir des Efpagnols 
» & autres , de commercer avec 
ïj eux fur le même pied qu’elles l’ont 
» fait juqu’à préfent; &C j’ordonne, 
» mais fans précepte, que le précepte 
ci-delTus foit fignifié à tous lesSu- 
» jers de ces Millions , qu’il foit tra- 
» duit dans la Langue de chacune de 
» ces Peuplades ; qu’il foit joint à 
m tous les autres préceptes des Peres 
« Provinciaux , qu’il foit lu de 
» même à tous, les rcnouvcllcmens. 
» A la Candelaria , 1 e 17 Avril 1715 , 
« Luis de la Rocà «. 

Il ajoute encore aux fufdites ex- 
ceptions ( 1 ) : « Que le précepte dont 
« il s’agit ne comprend pas non plus 


^i) Ibid. Tom. II 3 p. 140. 
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»> le cas où le P. Préfuient (r), Frere 
» Alonfo Marcos , viendroic dans 
« nos Do&rincs, ou qu’il enverroic 
« du monde de fa part pour quelque 
« traité ou quelque autre objet, l’en- 
« trée de nos Doctrines devant être 
« ouverte à lui tant qu’il fera Préfi- 
» dent, auffi bien qu’aux perfonnes 
« quiviertdroientdefapart.Lamême 
» permiflîon aura lieu, poufuit-il, 
.« pour le P. Curé de Yuti & fes In- 
« diens, quand ils feront envoyé* 
» pour quel qu’affaire ou qu’ils fe- 
■» ront chargés de quelques lettres. 
« Enfin , ledit précepte ne doit point 
•» s’entendre des quatre Peuplades du 
« Paraguay, auxquelles il eft permis 
« de commercer librement avec qui 
bon leur femble «. 

Le P. Provincial Antonio Macho- 


(1) Religieux de l’Ordre de S. François. 
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ni ajouta, en 1741 ( r) : » Je confir- 
» me le précède établi par le Pere 
« Provincial Luis de la Roca , avec 
» les mêmes extenfions Sc reftric- 
« tions ; favoir, qu’on n’accordera ni 
»> l’entrée ni le paflfage de nos Peupla- 
is des aux Etrangers quelconques; 
» mais qu’on leur permettra feule- 
m ment d’aller à de certaines Habi- 
i> tâtions ou Vacheries indiquées, où 
» ils feront convenus de livrer les 
animaux qu’ils auront vendus Sc 
» d’en recevoir le paiement. Mais je 
h difpenfe de ce précepte les Peres 
« de San Cofme Sc d’Itapua; & je 
« leur permets de jouir du même 
» bénéfice Sc du même privilège dont 
i> jouiflent les quatre Peuplades d’en 
15 bas, &cela à caufe de la pauvreté 
» où ils fe trouvent. Bien entendu 


(i) Ibid. Tom. /, p. 198. 
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« que dans ces flx Peuplades , qui 
>5 doivent tenir une Hôtellerie ou 
» un Hofpice pour les commerçant 
« Etrangers , ceux-ci n’y fé journeronc 
>5 pas plus de deux ou trois jours «. 

Ce morceau mérite * fans doute» 
quelques réflexions. Il y efl: dit d’a- 
bord que la communication & le 
commerce des Etrangers avec les 
Do&rines.cntraînoient de grands in- 
convéniens ; mais ces inconvéniens 
étoient-ils pour le temporel ou pour 
le fpirituel ? Ils ne pouvoient pas con- 
cerner le temporel, parceque nous 
favons que le motif pour lequel on 
pcrmettoit, dans les exceptions dudit 
précepte , aux quatre Peuplades d’en 
bas, &. à celles de San Ignacio St de 
San Cofme , un franc St libre com- 
merce, étoit fondé fur les intérêts 
temporels de ces Peuplades, ainfi que 
vient de le dire le P. Provincial Ma- 
choni. 



ipo Le Gouvernement 
Ce feroit donc, fuivant ce Provin- 
cial , fur le lpirituel que tomboienc 
ces grands inconvéniens; mais fi cela 
eft , pourquoi ces mêmes inconvé- 
niens n’auroienc- ils pas eu pareille- 
ment lieu pour les lîx Peuplades com- 
priles dans l’exception ? Faut-il dire 
que les Peres aimoient mieux pafler 
fur ces grands inconvéniens pour le 
fpirituel, que de laiHer foufFrir ces 
lîx Peuplades de leur pauvreté qui 
n’étoit qu’un mal temporel? Or, fi 
ces grands inconvéniens ne peuvent 
avoir trait ni au temporel ni au fpiri- 
tuel , il s’enfuit qu’ils ne pouvoient 
concerner que la politique des Peres, 
qui, par ce précepte , avoient en vue 
de fou Araire à la connoiflance de 
tous gens du dehors l’état des grands 
& riches pays qui compofoient la 
meilleure tic la plus forte partie de 
ce Royaume Jéfuitiquc , permettant 
feulement de voir ces fx Peuplades 
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pour les motifs dont il fera fait men- 
tion à la fin de cette première Partie. 

En fécond lieu , le Pere Antonio 
Machoni dit que les ordres des Peres 
Provinciaux, fes Prédécelfeurs , n’a- 
voient pas été fuffifans pour empêcher 
les Etrangers d’entrer dans ces Peu- 
plades , & d’y avoir des correfpon- 
dances ; que c’étoit pour cette raifort 
que le P. Juan-Baptifta Zca avoit 
donné des ordres fi précis à ce fujet , 
en 1719, ainfi que nous l’avons vu 
dans le Livre III, Chap. IV ; & qu’eu 
1722 , le P. Provincial Jofeph d’A- 
guirre les avoit renouvellés en s’ex- 
primant de la maniéré fuivante (1): 
jj Je recommande de nouveau l’obfer- 
jj vance de l’ordre par lequel il eft 
jj défendu qu’aucun Pere de ces Doc- 
jj trines , excepté les PP. Curés de 
jj San Ignacio Guayu &C de Nucftra 


(1) Ibid. Tom. ij pag. 2^0. 
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33 Scnora de Fè , n’admette ni ne laifle 
>3 entrer dans ces Peuplades aucun 
3J Etranger féculicr, ni aucun Ecclé- 
33 fiallique ou Religieux , fans la per- 
33 million du P. Supérieur 

Troifiemement , le même Pcre dit 
que vu la trop grande facilité avec 
laquelle on permettoit à ces forces de 
perfonnes l’entrée des Millions , il 
avoit jugé qu’il étoit de fon devoir 
d’employer des moyens plus efficaces 
que les précédens , pour empêcher à 
l’avenir tous inconvéniens ou plus gra- 
ves ou pareils. S’il eft vrai , comme per- 
fonne n’en doute, que jamais SaMajef- 
té Catholique n’ait défendu à aucun de 
fes Sujets d’entrer dans les Peuplades 
des Indiens, mais feulement d’y relier 
& d’y fixer leur domicile, qu’il me 
foit permis de demander, en voyant 
les Pcres donner de pareils ordres , ac- 
corder ces permiffions , régler les ex- 
ceptions , & employer en un mot les 
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moyens les plus efficaces pour fermer 
aux Etrangers l’entrée de ces Peupla- 
ds , quelle idée ils s’étoient formée 
de l’autorité fouveraine du Roi , re- 
lativement à cette portion de fes 
Etats ? 

Il faut nécessairement avouer que 
les Peres fe croyoient donc les Maî - 
tres & les Seigneurs de tous ces pays ; 
&, en effet, ils nous ont donné la 
preuve la plus claire qu’ils le regar- 
doient comme un Royaume à eux ap- 
partenant , puifqu’ils ont cru qu’il 
étoit de leur devoir d’éviter des in- 
convéniens, qui , comme nous l’avons 
démontré, n’étoient autre chofe que 
la crainte qu’ils avoient qu’on ne dé- 
couvrît leur defpotifme , & qu’on n’en- 
treprît enfuite de l’abolir. 

Quatrièmement, le même P. Pro- 
vincial ajoute , qu’ après avoir déli- 
béré fur cette matière avec les Peres 
les plus éclairés Si les plus refpeéta- 

T nj 
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blés de ces Millions, 8c de l’avis des 
Peres Conlulteurs , il a établi ce pré- 
cepte. Alîurément fi quelque Théo- 
logien fe donne la peine d’en exami- 
ner l’objet , il ne concevra pas une 
grande eftime pour ces Peres fi ref- 
pe&ables 8c fi éclairés, ni pour les 
Conlulteurs fur l’avis defqucls ce pré- 
cepte a été rendu. 

■ Cinquièmement, ce Provincial veut, 
en vertu de la fainte obéiflance in 
nomine Chrijli [ quel blafphême hor- 
rible d’ordonner au très faint nom 
de Notre-Scigncur une impiété fi exé- 
crable ! ) 8c il ordonne , fous peine de 
péché mortel, à tous les Sujets de ces 
Millions , de n’admettre 8c de ne fouf- 
frir qu’on y admette aucunes perfon- 
ncs féculieres, de quelqu’état ou con- 
dition quelles' foient , Eccléliaftiques 
ou Religieux , Efpagnols , Métifs ou 
Indiens , Etrangers ou Nègres , fans 
une permiflion exprelle du P. Provin- 
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cial. D’après ce langage des Peres , 
toutes les perfonncs qui ne font pa3 
membres de la Compagnie , font donc 
des gens du monde , des profanes Sc 
des êtres méprifables? Nous verrons 
clairement dans la fécondé Partie 
que c’étoit-là l’opinion des Peres, êc 
que même ils ne la cachoient pas. 

Sixièmement, il ordonne , par le 
même précepte, qu’on expulfe des 
Millions toutes les perfonnes quel- 
conques qui s’y trouveront du nom- 
bre de celles dont il a été fait men- 
tion ci-defTus- Mais fi elles ne veu- 
lent pas en fortir ? Eh bien ! ne voilà 
t-il pas un grand embarras pour Ie3 
Peres dans un pays où, fans fe don- 
ner la peine d’ufer d’intrigues , ils re- 
courent tout uniment à la force pour 
fe faire obéir par ceux qui ofent réfifc 
ter à leurs volontés! 

Septièmement , il excepte du pré- 
cepte ceux qui viendront chargés d’ar- 

Tiv 
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gent de la part des Collèges ; mais c’efi: 
avec la claufe qu’on les fera refter 
dans la première Peuplade, jufqu’à 
ce que le P. Supérieur, en ayant été 
averti , décide ce qu’il y aura à faire ; 
c’eft-à-dire , que s’il y a quelqu’Ef- 
pagnol Eccléfiaftiquc ou Religieux, 
Duc ou Marquis , qui foit tenté de 
voir ces Peuplades enchantées, il 
faudra d’abord qu’il foit préfenté au 
P, Roque Ballifter à Buenos-Ayres , 
ou au P. Manuel Arnal à Santa-Fé, 
pour que ceux-ci le muniflent d’un 
paffe-port de commerce qui lui fervira 
pour aller à Yapeyu, ou il fera obli- 
gé d’attendre jufqu’à ce que le Pere 
Francifco Sardacli, Curé de cette 
Peuplade , en ait donné avis au Pere 
Jayme Pafino, Supérieur de ces Mif- 
fions , réfident à la Candclaria. Mais 
enfin, fi cette permiflion eft accor- 
dée, à quoi le conduira-t-elle, fi ce 
n’eft à voir avec douleur les Peuples 
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les plus malheureux du monde qui 
font ceux du pays où j’écris ; 6c fi ou 
la lui refufe, il fera obligé de s’en re- 
tourner à Buenos-Ayres ou à Santa- 
Fé , 6c d’y attendre une meilleure 
occafion. 

Les autres exceptions font dans le 
même genre. Le P. Préludent de Ca- 
zapa (1), Frere Alonfo Marcos , le 
P. Curé de Yuti ôc les Indiens de 
l’un 6c de l’autre de ces deux pays , 
toutes les fois qu’ils viendront pour 
quelque Traité ou pour quelqu’autre 
objet important , pourront entrer 
dans les Peuplades ; 6c encore bien 
entendu que le Prélident de Cazapa 
êc le Curé de Yuti ne jouiront de 
ce privilège que quand ils exerce- 
ront , le premier , les fonctions de 
Préfident , ôc l’autre, celles de Curé ; 
ôc cela en conlidération de l’affeétion 


(1) Religieux de l’Ordre de S. François. 
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qu’ils portent aux Peres. Quant aux 
dix autres PP. Curés de la Million 
Francifcaine &. leurs Paroilîiens , ils 
ne participeront point à cette faveur, 
parcequ’ils ne font pas attachés à la 
Compagnie. 

Examinons ici quels font les grands 
inconvéniens qui ont rendu ce pré- 
cepte néceffaire. Je veux d’abord que 
le Prélident de Cazapa 6 c le Curé 
de Yuti foient de bons Religieux ;en 
pouvoit-on conclure que tous leurs 
Paroi üîcns fulfent de bons Chrétiens ? 
Et fuppofez que les dix autres Curés 
ne foient pas de dignes 5c fideles en- 
fans de S. François, Falloir- il pour 
cela croire que tous leurs Indiens fuf- 
lènr de mauvais fujets ? Enfuite, pour- 
quoi exclure tous ces dix Curés, &: 
ne donner le privilège en queftion. 
qu’au Curé de Yuti & au Prélident 
de Cazapa ? Je crois en trouver la rai- 
fon : c’cft pareeque ces dix Religieux 
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■& leurs Indiens ne nous étant pas at- 
tachés, fi nous les laiflons entrer dans 
nos Peuplades, ils pourvoient envi- 
fager les choies à leur maniéré, 8c 
découvrir que nous autres Jéfuitcs 
nous avons créé dans ce pays un Etat 
• indépendant, ainfi que certaines per- 
fonnes mal intentionnées, 8c qui font 
jaloufes de la Compagnie , en ont 
déjà fait courir le bruit, 8cc. 

Quant à l’Efpagnol qui a foin de 
notre Habitation , 8c qui conftruit dos 
barques 8c des moulins dans le Cor- 
pus, il n’y a pas grand inconvénient 
à l’y laitier ; mais il y a un autre Ef- 
pagnol malade à Lorcto, 8c qui ne 
peut que nous être à charge par fort 
infirmité ; pour celui-là, qu’il s’en aille 
dès qu’il fera convalcfcent , de même 
que celui qui ell à Itapua : on ne fe- 
ra cependant fortir ce dernier , que 
quand il aura rempli fon objet , at- 
tendu qu’il a été payé d’avance ; fans 



300 Le Gouvernement 
cette importante confidération , on ne 
le laiiïeroit pas non plus jouir de ce 
privilège. Comme le Nègre Ôc fa 
Femme fervent aux Ouvrages de l’E- 
glife, on les gardera tout le tems 
qu’on en aura befoin. C’cft un motif 
qui balance tous les grands inconvé- 
niens dont il eft fait mention dans le 
précepte. Peut-on reconnoître à de 
pareils traits cette Compagnie de Jé- 
lus , qu’on refpc&oit autrefois comme 
un modèle de vertu , de prudence âc 
de charité ? • 
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CHAPITRE III. 

Quatrième Moyen. Permettre l'entrée 
de nos Peuplades a ceux des Supé- 
rieurs Efpagnols qui pourront nous 
fervir 3 & la fermer , au contraire , 
a ceux qui pourraient nous porter 
préjudice par les informations qu'ils 
donneraient a la Cour. 

Un Evêque, comme Monfeigneur 
Pcralta , un Gouverneur , comme 
Don Cevala, qui viendroient vifiter 
les Millions, bien loin de nuire aux 
Peres ferviroient infiniment à leurs 
vues. Leur voyage feroit défrayé : ils 
feroient bien régalés , bien amufés ; 
on leur rendroit les plus grands hon- 
neurs; on leur promettroit de l’ap- 
pui à la Cour; ôc en revanche, ils fe 
contenteroient d’admirer & d’applau- 
dir fans faire la moindre queftion aux 
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Indiens , fans rien écouter que les 
flatteries des Peres, &c ils fe retire- 
roicnt en leut prodiguant les éloges 
les plus pompeux, &. en leur laiflant 
des certificats où la piété de ces Peu- 
plades feroit comparée à celle des 
Chrétiens de l’Eglife primitive, & où. 
fur- tout leur fidélité envers le Roi 
feroit exaltée par deffus celle de tous 
les autres Sujets de Sa Majefté. 

Il y a encore à Buenos-Ayres un 
certain Don Domingo Rozo, qui a 
été Secrétaire du Seigneur Peralta, 
& qui l’a accompagné dans la vifite 
qu’il a faite de ces Peuplades : fa re- 
lation ne laifle aucun doute fur ce 
qui réfulteroit des vifites des autres 
Evêques qui imiteroient Peralta dans 
les éloges magnifiques qu’il prodi- 
guoit comme de lui même aux Peres ; 
éloges, qui, fuivant ce que Bozo 
nous apprend, lui étoient fournis par 
les Peres eux-mêmes, & que Bozo 
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étoit chargé de traduire 6c de débi- 
ter dans chaque Peuplade au nom de 
l'Evêque. 

Au relie , comme à deux mille 
lieues de diftance il elt impolïible de 
reconnoître la partialité 6c l’exagéra- 
tion des informations d’un Evêque ou 
d’un Gouverneur qui dit avoir vu les 
faits qu’il attelle , fon rapport elt tou- 
jours cru, quoique c^ne foit qu’une 
copie du témoignage que les Peres fe 
rendent à eux mêmes. Or, je vous 
demande fi ce font-là des vifites qui 
puiffent déplaire aux Peres , 6c leur 
faire craindre quelque préjudice ? 

Mais quand un Evêque, comme 
Monfeigneur Cardenas , ou un Gou- 
verneur, comme Don Barcia, vou- 
dront vifiter ces Peuplades , unique- 
ment dans la vue de remédier aux 
abus dont ils connoiffent trop .bien 
les effets, il n’en faudra pas davan- 
tage pour que les Jéfuites affurenc 


; 

\ 

\ 
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que la vifite eft impoflible, quelle 
entraînera des dépenfes énormes & 
qu’elle fera fuivie d’inconvéniens ter- 
ribles. Si malgré cela, on perfiftoic 
à vouloir effectuer la vifite , que 
d’obftaclcs ne fufeiteroient pas les 
Peres, que de menaces ne feroient- 
ils pas, de rumeurs &c de fouleve- 
mens ? 

Qu’on exardîne bien tous les trou- 
bles que les Peres ont repréfentés 
comme étant les foulevements du Pa- 
raguay, & on verra s’ils ont eu une 
autre caufe. Rappelions nous l’affai- 
re de Don Antequcra. Recourons 
aux papiers de Don Barua &c de tous 
les autres, que les Peres appellent 
leurs envieux ; & nous verrons que 
lî on eft parvenu à démembrer du 
Gouvernement du Paraguay les Peu- 
plades de Parana, qui ont été réu- 
nies à Buenos-Ayres, c’cft parccque 
les Peres craignoienc les vilites des 

Portugais 
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Portugais^ qui, é*ant voifins de ces 
Peuplades , pouvoient y venir plus 
fouvent, fans que les Peres puflcnC 
efpérer de leur en impofer; au lietl 
que la diftance de Parana à Buenos- 
Ayres leur permettent de faire tout ce 
qu’ils. voudroient, car il étoit difficile 
qu’aucun Evêque ou Gouverneur EC* 
pagnol voulût y aller faire la vifitc , 
à moins qae les Peres ne les en 
priaflent beaucoup. En cfTct, on à 
toujours vu que les Evêques Efpa-.' 
gnols chargeoient ceux du Paraguay, 
comme étant plus près de ces Peu- 
plades éloignées, d’y aller adminil- 
trer la Confirmation. 

Au furplps, à quoi pouvoient feC-< 
vir ces vifites de quelque manière! 
qu’elles fe paflaflent, fi les Peres 
ufoient toujours de mauvaife foi en-? 
vers ceux qui les faifoient ? Mais, 
demandera- 1 - on, ce point-là eft-fi 
bien avéré? Il l’effc fi bien, que je pu;* 
T cm: I. V 
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en apporter pour preuve, l'ordre ex- 
près du P. Viftteur Antonio Garriga. 
Le voici (1). 

« Attendu les inconvéniens qui 
» pourroient réfulter d’une augmen- 
» ration- exceflive d’Ornemens d’E- 
>5 glife, d’Habillemens, de Congré- 
>» garnîtes, de Soldats êt de Dafi- 
» feurs ; attendu atiffi que les Evêques 
» ou les Vifiteurs qui verroient les 
* Livres de Sacriftie , pourroient 
’» s’ingérer de faire quelques régle- 
» mens, ou de prendre des réfolu- 
y> tions préjudiciables à nos Indiens, 
„ on fera un Livre qui ne fervira que 
» pour les vifites de nos PP. Provm- 
« ciaux, dans lequel on enregiftrera 
,3 ‘tous les Ornemens d argent , en 
« fpécifiant ce que chaque article 
*> vaut , ou au moins ce qu’il pefe de 
„ marcs : on y tiendra pareillement 


(1) Ibid. Toir ., II, p. 14. 
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«noce; de tous les autres Ornemens 
» 6c du linge de la Sacriftie - , en -y 
55 ajoutant de même le prix de cha- 
« que pièce.; - • t 

. » On cnregiftrera dans le même 
■» Livre féparément, tous les Habil-* 
m. lemens 6c Ornemens des Congré- 
« ganiftes , Solda» 6c Danfeurs defti- 
» nés pour les jours de ^ Fêtes, >01 
» exprimant leur nombre Sc ieur qua- 
» lité ; 6c le P. Provincial , après 
v avoir examiné dans fa yifite tous 
« ces Habillements ôc Ornemens, 
lignera fon nom au bas du régiftro 
». où ils feront fpécifiés, aün de ré- 
« former les excès qu’il peut y avoir 
« dans cette partie. Ce Livre fervita 
1» uniquement pour les vifites des 
» PP. Provinciaux ; car pour celle? 
w de nos Seigneurs les Evêques, on 
» fera fervir celui qui fera deiliné à 

n cet objet «. 

Quelle eft donc l’utilité de ces 

Vij 
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vifites quo font ks Evêques y ft*. dans 
l’uniqpe article^' qu’ils viruient, ils 
font encore trompés auffi - indigne- 
ment ? Je dis dans Tunique: article 
qu’ils vi(lcent;,à .eaufe du paffage Ga- 
vant qui cft de, ce même P. Garri- 
ga (i). » Li vifite des Evêques, & des 
W Vibreurs qui a pour objet tes Sa- 
v cremens , ! les Eonts J les Confrai- 
^ ries, & autres articles concernant 
* les fondions des Curés, cft une 
v chofe qu’on ne peut empêcher, 
» parcequelle cft de droit ; mais 
»» s’ils vouloient faire la viftee chez, 
« nous de vita, & marié tis\ 3 :'û. fau~ 
« droit ne pas; Le permettre» & s’y- 
’> op.pofer .formellement , en leur fai- 
» fant toutes les remontrances poiïî- 
>> blés en vertu de nos privilèges, 
„ èc de la cédule du Roi ; &■ en cas- 
„ qu’ils nous, imtimâftant leurs pOu- 
- — ■ ■ ■- 

C'.(i) Ibid. Tom, il } p- J. 
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ï» Vbirs avec les fufditês elaüfês dé 
» vïta & môriius , on ordonnera k 
»» • nos Indiens de ne donner à ces 
» Vifiteurs aucuns desffeeours né^- 
■>> ceffaires pour continuer leur vîfité 
» dans nos Do&rines «. 

Oh ! pour ce dernier Moyen i Con- 
venons qu’iWaÜt toutes Tes remon^ 
trarteès imaginables. Par-k il nous 
cft aifé de Voir quel eft Fexpédierit 
le plus efficace dont fè fervent les 
Peres pour faire échdhèr les mcfüres 
les plasfageS dû Souverain, lorfqu’el- 
lés ne s’accordent pas avec leurs vues 
& leur fyftême. En effet, que les 
Peres ordonhèni àüx Indiens ou de 
prendre les armes -contre le Roi , ou 
de ne donner aucun fècours à l’Evê- 
que Yifîteur, il cft certain que dans 
un cas cohime dans l’autre, & TEvê- 
qüé -né : pourra point faire un pas en 
avant dans (k vdîte, & fa MajefVé ne. 
pourra point feffajre' obéir fans y en-. 

Ÿüj 
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voyer une armée. Ce font-là des faits 
& nullement des conjectures. , , 

Après avoir vu jufqu’à pr4fent les 
ordres &c les préeeptesr qui onp ,'été 
<k>npés à ces Peres, nous allorts_ / 5 ap- 
porter ici la cjayfe fuivante du Pecé 
Provincial Machoni ( i ) pour ; faire 
«connoître’au LeCteur la ftriCte obéif- 
fance qu’on demande aux Peres. » Je 
» promers k Vo? Révérences des fé- 
p compenfes dignes de r leurs travaux 
P fi elles s’y attachent avec perfévé.- 
?» rance. & fi elles cherchent à les 

’• * t . J • • 4- - - s ' ” *■ 

« perfectionner tous les jours de plus 
« en plus, obfervant tous exaéte- 
x> ment ce que nous prefcrivent les 
« Conftitutions & les Réglés de no|re 
« Saint Inftitut, ainfi que lespré- 
« ceptes & les ordres que nos Pré- 
« décefleurs ont donnés à ces Mi£* 
« fions Apoftoliques, dont la con- 


tt ■■ -r. 
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»» fcrv#tion & les progrès, tant dans 
« le fpitiçoel, que dans le tempo- 
« rel t dépendentcncore. moins des 
» loix écrites», que de l’humble fou-* 
>j million, avec laquelle les Su jets ie 
«.conforment, en façrifiant leur yô- 
« lonté & leur propre jugeiT)cnç, auX 
», . ordres . de leurs. Supérieurs .. çar il 
« eû certain que, jle\ défaut d’ôbéik 
« fance Sf. de foumilîion cauferoit 
»> iininanquabIerut.i>R;üne irififiiçé de 
» dommages à lâ plus fainte des Ré- 
*> publiques, èc pourroit même oc- 
» calionner fa ruine, u-, - 

. Mais ces premiers Supérieurs pref- 
çrivoient-ils à leurs Religieux par ces 
ordres Sc ces préceptes ,• de tromper 
les Evêques dans leurs vilites en leur 
faifant voir un fau*; livre , & en, leur 
cachant le véritable ? Vûuîoient-ils 
qu’on en imposât aux Indiens par des 
menfonges étudiés ? Ordonnoient-ils 
aux Pcres de s’ériger en Juges des eau- 

Viv 
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(es civiles Sc criminelles ! î'd’-exercef 
les Indiens dans ks;armes eontl'eTEf- 
pagne; de recommander auxdndiens 
de méprifer Sc de füir les* Efpagnols ; 
d^mpêcher que les Indiens ne retjuf- 
fent de l'éducation ;< de mettre des 
Indiens hors d'état- dé fe prochrëf par 
leur travail , même le 'plus rigoureux 
néeeffaire; dé dépouiller une -femme 
des petits effets Ott meubles qae-fon 
mari lui a dOnftesj de qui fofit lé 
fruir de Ton travail ; 'fans ; pàtkr- dé 
nombre -d'aUtrcS' Ordres •& 'préceptes 
que nous avons déjà vus, Sc qui font 
pou* le moins auffîrévolta’ns éd'peut- 
être davantage? ©'ailleurs 1 , quélpeut 
êtte l'effet 'dé' Cette iréfignatiori dé 
toute volonté -&• jugement de la part 
des inférieurs à de tels ordres Sc pré L 
ceptes de leurs Supérieurs? Une pa- 
reille obéiffancc peut fervir à cénfer- 
ver le Royaume des J é fui tes ^ riiais 
non celui de Jéfàs -Chinft j' qu’on 



D u P a k A cr vj aj 
anéantiront plutôt s’il étoit- deftrrçe-* 
tîble } en- exécutant des ordres -&‘des 
■préceptes 1 fi J évidctnment contraires à 
tes préceptes divins. > 2f - ? ; • 7 

b-Mâis ittSn , je me trorripé : ; fc6üt Au- 


tre jugement doit céder & -Celui des 
Itérés ; & tout Sujet cjui an r oit une 
'afitre façoh dé r pcrder [ eft‘ uh’pcrrur- 
%àtéur dabgefëux de la Compagnie , 
îR-’ïhétttëy ëernWiêftétv d’è A- 1 etre 3 ex:- 
‘pülfé. Nous 1 allons voir par Ce -qui 
Jïüit'V fi Cé' n'efl: pks-lkune ■maKÎ'me 
'■des Jéfuitesyqùoique j’ofelà^ùftîlfi'Cr 
d’Hérétiqüëy Le Pere Genéta! Juan. 
-Paulo OÜvà écrivit une J^ttffc Circu- 


laire à. tous -lés Peres ^ datée' du Vj 
-' juin iééi , ellc cortimencë âihfi : I» La 
Compagnie ayanttou jours abhorré 
6c dételé , comme la pefte de tout 
■w bortGouvernement, leéproteélions 
ôc-les réco m me n-dati o n s q ue nos Pe- 


II y a aufli dans cette Lettre un pré- 
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cepte des plus rigoureux contre céux> 
qui. Ce prévalant de ces fortes de rè- 
jcominaudations , gênent les Supé- 
rieurs de la Compagnie, ou leur fonf 
éprouver des difficultés dans leur ad- 
miniftra,tion. . 

Dès que ce decret pa^f ; dans- 1 $ 
Province , du ; Paraguay , on propofa 
à Rome quelques doutes qu’il avoir 
-fait naître , auxquels le même Perp 
Oliva répondit dans une Lettre dp 
30 Novembre 1665 fi)*, «Quant au 
V fécond doute,; dit ce Pere, qui efl: 
» de favoir s’il eft défendu par le mê- 
» mp-psécepte ; à un Sujet qui fauroit 
->» que le Supérieur çrâite d’une chq- 
« fe avanjiageufe pour le bien de la 
« Province* de nos Golleges ou de 
- »> nos Maifons, ayec le Gouverneur, 
r 7> .l’Evêque ,'îe Prélident,. ou qüel- 
» qu’autre Miniftre du Roi , deper- 

(i)lbid. Tout. I j.p. ffih ; :iy; 


! J f y Cooglc 
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»> fuader à ceux-ci de ne point adhé- 
»> rer à Ja propoficion de fon Supé 1 
rieur, & ainfi de la faire échouer ; je 
« répons que fi c’eft dans une matière 
’> importance, &que par- là ïl' travers 
fe des vues utiles à la bonne admil- 
»> niftration dé la Compagnie ; il' pé^ 
r> chera -formellement contre le pré- 
« cepte J"& pour mieux ^réaffit 
» dan* fon deflein ,‘il parle mal du 
» Provincial ou du Supérieur auprès 
» de l’une ou de l’autre des fufdites 
» perfonnes, en donnant lieu ainfi à 
• »> des troubles dans la Province, il 
«•doit être regardé eohime' ütf per- 
B 1 turbateur de la -Religion V'&c. ». i 
t Voyonsà préfent quel fefoit'lefïèl: 
de ces principes. Voîîà'lé kdi ! d’ÉÂ 
grié qui fait un échangé avtcîeRol 
de Portugal , en lui donnant * pour fâ 
Colonie du Sacrement, utfè partie dés 
terres des Millions Jéfüitiqucs \ 83 
pour l’exécution de cet échangé-,, il 
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envoie fur les lieux. un 4e fes Minif* 
très , avec les ordres les plus .précis, 
le P. Provincial Barreda fie Tes Con^ 
fulteurs, trouvent cela très mauvais ; 

£e ils .chercheront tous les moyens 
poffibles de traverfer l’exécution des 
ordes de $a Majefté. Ils parleront au 
Miniftre du Roi, au Gouverneur, à 
l’Evêque , & ils s'efforceront de leur 
faire entendre que c’eft une chofe , 
pour ainfi-dire, impraticable , & qui 
entraîneroit »qe infinité 4’inCopyé- 
niens-; tandis que tous .ks incopyé- 
nierts fe rédpitoicnt à fajre perdre aux • 
Pere$;ce que k Roi - céderait defes 
pofleffions,. Je fuppofe a préfent qu’un 
Rere [ du Collège de Bue,i\ofcA.yrcs , 
inftruit de tout Cela iptprrogé. fur 
<pe point par le Mipjfkfi, J’Rvêqye ou 
Je Gouverneur , leur ; dif® que |’q-r 
^éiflance aux ordres .du R<?i pour jin 
pareil échange , n’auroit point d’au- 
tre fuite fâchcufe que d’être contraire 
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aux iptérêts du P. Provincial ôc de 
fes Confultcurs ; 8e qu’en conféquen- 
Ce de cette réponfe , fans faire atten- 
tion aàix prétendus ihcoevéniens al- 
légués* par ceux-ci, on procède à l’e- 
xécution dès ordres du Roi : ce fage 
Jéfuite aura péché mortellement , fui- 
vant le P. Général Oliva , attendu fon 
précepte. Il fera regardé comme un 
perturbateur de la Religion; fie fui- 
vant les loix de la Compagnie, il doit 
en être expulfé ; mais certainement, 
fuivarit les loix de Dieu 8c la faine 
raifon , il aura fait une aétion bien 
méritoire pour fa vie éternelle , 8c, re- 
lativement au temporel , il aura prou- 
vé inconteftablement qu’il eft un fi- 
dèle Sujet du Roi. 

Mais pourquoi le P. Oliva fe don- 
fioit-il la peine de tant infifter fur ce 
point-là , puifque , fuivant l’arrêté de 
la VH Congrégation générale , le 
Pape eft de tous les Souverains de la 
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, » 

terre ,1e fenl fur qui ne porte point 
le précepte concernant les recomman- 
dations (i)? Voici les termes de far- 
rêté : « Excepté feulement ceux qui 
« par la raifon qu’ils font chargés du 
» Gouvernement univerfel de l'Egli- 
« fe , ont de l’autorité Sc du pouvoir 
» fur la Compagnie «. : - : ’ -, 

Si les Souverains de l’Europe font 
obligés de tolérer de pareils princi- 
pes , il faut donc qu’ils avouent qu’ils, 
ne font pas Souverains, par rapport 
aux Jéfuites qui fe trouvent dans leurs 
Etats ; &c que ces Peres ne reconnoif- 
fent point d’autre Roi que le Pape* 
Mais moi , j’ofe ajouter qu’ils ne re- 
connoîtroient pas plus le Pape que les 
autres Souverains, s’il leur ordonnoit 
qaelque chofe qui ne leur fût pas agréa- 
ble ou avantageux. Et ce n’eft point- 
là une aflTertion hafardée , puifqu’en 


(i) Congrég. Vil , Canon i®. 
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effet, on fait très bien à Rome, & 
particulièrement dans la Secrétaireri© 
de la Congrégation de la Propagan- 
de , comment les Jéfuites obéiffent 
au Pape fur l’article des Rites de la 
Chine. 


CHAPITRE IV. 

Cinquième Moyen. Par précaution 
pour 1‘ avenir , faire en forte que la 
Langue du pays ne foit pas connue 
6 tenir les forces militaires en bon 
état. 

Le cinquième moyen conlifte dans 
les précautions que la Compagnie a 
priles contre les cas imprévus qui 
pouvoient furvenir par la fuite, & 
qui , expofant cette Royauté des Mif- 
fions à être connue, l’auroient mife 
en danger. 

Les Peres djreffçrent deux batteries 
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contre Cet événement : ils établirent 
la première fur la difficulté d’appren- 
dre la Langue du pays. Comme les 
Langues des Indiens font prcfque 
généralement ignorées % quels Prêtres, 
le Roi pourra-t-il donner à ces Nations 
s’il n’y a que les PP. Jéfuites qui Ta- 
chent ces Langues ? En effet , ces Peres 
ont eu d’un autre côté très grand foin 
d’empêcher que la Langue Efpagnole 
ne fît des progrès dans ces pays, 
nonobftanr les ordres réitérés de la 
Cour de Madrid , qui font formels 
& preffans fur l’introduciion de Ton 
ufage. 

Si la Cour vouloir prendre d’au- 
tres mefures , quelles font celles 
quelle pourroit choifir, &c qui ne 
demanderoient pas affez de tems 
pour que le délai , fécondé de la juf* 
tice Jéfuitique , en fît avorter les 
effets? , 

v II eft vrai que la Langue Guara- 

nique 
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nique eft alfez généralement connue 
dans cetre partie de l’Amérique , puifc 
qu’on la parle dans le Paraguay , dans 
les Millions, 8c dans prefque tout le 
Brelil. Mais y a-t-il d’autres perfon- 
nes que les Jéfuites qui Tachent U 
Langue des Chiquitos, des Moxos , 
des Maynas, 8c d’une infinité d’au- 
tres Indiens, Sujets des Peres ? Et 
même, quant à la Langue Guarani- 
que, ne font-ils pas encore l’impof- 
fible pour la conferver parmi les In- 
diens, 8c empêcher l’Efpagnole de 
s’y introduire; 8c ne font-ils pas dif- 
tribuer fans rémiffion vingt- cinq 
coups de bâton à ceux qui s’avifenç 
de s’eiïayer dans l’Efpagnol ? Depuis 
que je fuis dans ces Peuplades, j’ai 
parlé à plus de cinquante de ces In- 
diens qui ont reçu cette régalade; 
Ce ces malheureux n’ofoient me voie 
qu’en cachette 8c fans témoins , pour 
ne pas s’expofer à être dénoncés. 
Tome T. X 
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Le fécond Moyen , auquel ils ont 
recours , c’eft celui de fe pourvoir 
d’artillerie , de fufils , de toute ef- 
pece d’armes défenfives &c offenfives , 
d’enfeigner aux Indiens l’ufage & le 
maniement de ces armes , de lever 
des armées d’indiens , de former chez 
eux des magafins de munitions de 
guerre , &C d’établir des forges & des 
fabriques de poudre. Je pourrois m’é- 
tendre fort au long fur tout ce que 
j’ai vu dans cette efpece; j’en ai rap- 
porté quelque chofe au Livre III , 
Chap IV. Je me bornerai ici à faire 
connoître les Ordonnances Militaires 
du P. Vifiteur André de Rada , & jfc 
ne le ferai parler que dans fes propres 
termes (i). 

j» Mon P. Supérieur des Millions(i), 


(i) Ibid. Tom. J, p. 

(i) Le Pax Chrijli f en tête de certë Or- 
donnance Militaire-, vft remarquable. ’ * 
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»> Pax Chrifli z ècc. J’ai jugé à pro- 
» pos de charger Votre Révérence, 
« &c tous les Peres qui vivent dans 
îj ces Réductions, de l’exécution des 
33 réfolutions qui ont été prifes fur 
33 une matière li grave dans les con- 
férences que j’ai eues avec les Pro- 
» vinciaux, 

a II faut d’abord lever dans chaque 
» Doétrinc une ou deux Compagnies 
» de Cavalerie , en choifiiïant les In- 
m diefts les plus courageux , & armer 
» chaque Cavalier d’une lance 
» d’un bouclier. 

On les inftruira à manier laSlan- 
» ce & à fe fervir du bouclier avec 
>j adrefle. On choilîra des chevaux 
forts, & on les exercera à. des ef- 
»> carmouches. & à toutes fortes d’at- 
» taques , dans lefquelles on battra 
« la caiffe , afin de les habituer à ne 
pas s’effaroucher au bruit des inf- 

Xij 
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» trumens militaires , 6c des cris de 
» guerre. 

« Chaque Cavalier aura deux che- 
» vaux drefles à ce s exercices , qui 
» ne ferviront à aucun autre ufage , 
» 6c qui feront prêts à marcher au 
« premier ordre : il feroit convenable 
» auffi , qu’outre la lance 6c le bou- 
« clier , il eût auffi le cafque 8c 
» le relie de l’armure, comme les 
» Soldats du Chili, & dont les Efpa- 
» gnols de la même Province fe fer- 
« vent avec grand avantage à la guer- 
» re ; mais il faut avoir l’attention 
» de donner à ces armes beaucoup 
» de jeu 6c d’aifance , pour qu’elles 
»> n’embarralfent pas celui qui les 
>> porte. 

« Comme on s’eft toujours plaint 
» que l’ufage des armes- à-feu faifoit 
»> négliger celui de l’arc, 6c qu’on 
» avoit beaucoup de peine à trouver 
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» un adroit tireur, je charge Votre 
» Révérence du foin de rétablir cet 
»> exercice fi naturel aux Guaranis , 
jj de former un bon 8c nombreux 
« corps d’archers , de veiller à ce que 
» chaque Indien ait fes cinquante 
» fléchés , fes deux arcs , 6c fes qua- 
» tre cordes , 6c à ce que toutes foient 
» de bonne qualité 8c en état de fer- 
jj vir , ce qui fera vérifié dans les re- 
» vues. Votre Révérence non con- 
jj tente de faire obferver ces Régle- 
jj mens aux particuliers, aura l’atten- 
« tion de conferver , pour des cas 
» imprévus , dans chaque Réduction, 
» une provifion de cinq à fix mille 
jj fléchés , avec un nombre d’arcs 6c 
jj de cordes proportionné à celui des 
« Indiens qui compofent chaque Peu- 
« plade,6c vous ferez en forte d’avoir 
jj plutôt trop que trop peu de ces 
jj armes. 

jj II faut lever aufli dans chaque 
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»> Peuplade une Compagnie de Fron- 
» deurs , dont le nombre foie pareil- 
*> lement proportionné à celui des 
*> Habitans. Dans les petites Docbri- 
« nés, ils pourront être de cinquante 
« hommes , &C de cent au moins dans 
« les grandes. On en augmentera le 
»> nombre par la fuite, à mefurc que 
« les Peuplades s’accroîtront, parce- 
*■>. qu’il paroît que ces troupes forme- 
« ront le meilleur rempart de ces 
»» pays contre nos Ennemis. 

« Chaque Frondeur fera tenu de 
*5 montrer à la revue trente cailloux 
v façonnés avec leurs cartouches , & 
»> douze frondes , fans ce qu’il y aura 
»j au magafin général , qui doit être 
*5 fourni de cailloux & de frondes 
*> dans la plus grande abondance po£ 
h fible. 

«Tous les Dimanches au foir, cha- 
« que Compagnie fera l’exercice ; 
*> apres quoi on les paflera en revue, 
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« Ceux qui excelleront , foit dans 
le jeu de la lance, foit dans la 
» fronde , foit dans l’art de tirer de 
«. l’arc , feront récompenfés , pour 
» leur donner de l’émulation. 

Tous les mois il fe fera une re- 
•» vue générale. Les évolutions s’exé^ 
»> cutcront dans cette occafion avec 
» la plus grande vivacité , pour ha- 
» bituer les Combattans à attaquer’ 
» & à fe retirer fans déranger leurs 
« efeadrons , en fe défendant les uns 
» les autres. 

« Je recommande fort l’exercice des 
*> fabres & des boucliers; car c’eft un 
» grand avantage que d’attaquer avec 
» sûreté. Or, ces armes fervent de 
» défenfes aux Archers qui porte- 
». roient encore leur coup avec plus 
» de jufteffe , fi l’on échangcoit les 
» fabres contre les efgadons ; car ils 
» attaqueroient èc fe défendroient 
« bien mieux. 


Xiv 
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»i Qu’on fafle donc faire de large» 
w efpadons , puifqu’on les fabrique 
m plus facilement & qu’on les ma- 
« nie avec plus de sûreté que les fa- 
« brçs. 

» La pratique d’envoyer des Efpions 
« pour reconnoître la Campagne fur 
« les frontières de Corpus , San-Xa- 
jj vier &C de Yapeyu, doit être obfcr- 
•»> vée, à l’avenir , avec plus d’exac- 
» tirudç qu’on n’a fait jufqu’ici ; il 
»> faut même envoyer de tems en 
»> tems du côté des montagnes & des 
*» campagnes circonvoifines , des ef- 
» pions perdus , qui veillent fur les 
» deflçins & fur les démarches de 
» l’Ennemi. 

» On aura foin de battre la caiiïc 
» fur les frontières, tous les matins, 
» une ou deux heures avant le point 
» du jour , pour faire connoître à 
»> l’Ennemi que nous fommes tou- 
» jours fur nos gardes. 
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« Comme on peut être obligé au 
» premier moment de faire une pa- 
« jfiflade ou bien de percer une mon- 
» tagne pour déloger l’Ennemi, il 
» fera à propos d’avoir dans les ma- 
*> gafins de chaque Réduction, qui 
» doivent y être formés en exécution 
« de ce qui a été dit plus haut , une 
« grande quantité de coins 8c de pieux, 
« pour qu’ils fe trouvent fous la main 
»» quand la néceflîté l’exigera «. 

Je voudrois bien favoirenquoi cette 
Ordonnance eft différente des Codes 
Militaires des autres Souverains du 
monde? 





$3© L.E GotIVERNîMÏNT 


CHAPITRE V. £ 

Sixième Moyen. Faire fubfifter une 
union parfaite entre les Per es. 

I_jE Provincial Aguirre preferit ainfi 
le fixiemc Moyen (i) ; «Les rajfons 
’> qui doivent nous engager à en- 
« tretenir cette forte union, êc cette 
» charité fraternelle avec le plus 

» grand foin, font 

» La troifiemc, c’cft que. ces Mifi- 
*> fions ont été fingulierement perfé- 
» cutées depuis leur premier établif- 
» fement par l’Enfer & par les hom- 
» mes de ce fiécle qui fe promettent 
» de grands avantages s’ils peuvent 
» parvenir à renverfer ce Gouvcrne- 
» ment admirable , fous lequel les 


(i) Ibid. Tom.Ij p. 119; 
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» Indiens ont joui jufques-ici de la 
»» plus parfaite félicité , tant fpiri- 
» tuelle, que temporelle, grâces à 
» la direébion 6c aux inftru&ions 
» de la Compagnie. Ainfi pour réfif- 
» ter 8c pour nous rendre terribles 
» à des adverfaircs fi puiflans , il cfl: 
« nécefifaire qu’il règne une grande 
« union êc beaucoup de charité 
» dans cette Communauté de Mif- 
» fionnaires, 6c qu’elle foit comme un 
» Eicadron bien lié Sc bien formé 
*> en bataille. Terribilis ut caflro - 
” rum acies ordinaux «. 

Voilà, convenons-en, une admi- 
rable exhortation. Elle eft bien dans 
le ftyle qui convient à des Religieux 
réfolus à s’oppofer à l’Efpagnc more 
caflrorum. Audi, comme toute union 
n’eft pas fondée fur la charité chré- 
tienne, le Provincial craignant que 
les Peres ne s’y trompent , leur re- 
commande la charité entr’eux , en 
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leur propofant pour but de cette cha- 
rité de fe rendre terribles à tous ceux 
qui voudroient entreprendre de chan- 
ger ce Gouvernement fcandalcux de 
leur Royauté Jéfuitique. 

Quel autre nom que celui de fa- 
crilege 5c d’héréfie peut -on donner 
à cet affreux deffein d’armer la Re- 
ligion contre la Religion , ôc de 
prêcher une union diamétralement 
oppofée à la charité Chrétienne, 
qui , loin de rendre les Chrétiens 
terribles , les rend doux , humbles 5c 
modeftes. 

Mais écoutons fur ce fu jet leur Pere 
Général François Retz ( i ) : ^Ut exor- 
« diar a charitatc , cogitavi apud me 
» f*pe quomodo Societas noftra ex tam 
» diverjïs ac difiantibus populis in 
» unum corpus afi'urgeret , & veluti 
» vinea Domino facla fit in vineanz 

(i) Ibid. Tom.Ijp. 13 . 
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« grandem ; illudque poùjjimum occu- 
» rit in hoc opéré quod operatus efi 
» Dominas , unio videlicet animorum 
» ad finem in quem tendit Societas adeo 
» necejfaria ut eum confequi minime 
« pojjit fi quemadmodum cum fuo ca - 
« pi te inter fe membra ita unita non 
» fuerint. 

« Hâc indijfolubili charitate munita 
« Societas terribilis fit ut cafirorum 
« acies ordinata , quando unum corpus 
>> fumus in Chriflo , ita unus fpiritus 
» atque ita conneclimur ac veluti con- 
« glutinamur ut fumant unum corda 
»» confilium , & leges fancliffimas quas 
« in concordia patres nofiri difpofue- 
» runt , perfeveranter tueamur. Et 
» ctrte nihil timendum magis 3 quam 
>3 fi in Provinciis & Collegiis fint ali- 
i3 qui quos Spiritus Sancïus appellat 
*i difcordiæ viros , filios dixerim pu- 
» gnantes in utero matris fuie. Quid 
.33 timendum magis quam £ élus amar- 
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» rus y tumultus & flucluatio ? Quia 
» magis periculofum quam inter fratres 
» contentiones & fckifmata ? Nonne 
» hoceft religionis concordiam diffien- 
» fione violare y ejufque fundamenta 
» convellere ? Exterorum acies , 
» NON TIMEMUS. Pugnatum ufque 
» tempora nojlra contra arcem hanc , 

» <Sr Deus fua nos virtute confortât , nec 
»> mergimur inter fixvientes turbinum 
» procellas. N MIL FORIS CONTUR- 
« ATOS POT EST , fi intus bene 

» fiumus & fraterna gaudemus pace. 

» Ad quid fi intus difcordi* gemina- 
» verint? Hoc efiquod plangeret ma - 
» rer nofira ( Societas ) fi contra 
» .. EXTERNOS HOSTES TERR 1 RJLIS 
» fentiret fie intrinfecus vulneratam ; 
m fcinderetur profecto regnum illud 
» plane indivifum 3 corruereturbs Je- 
» rufalemynec effet qui adjuvaret. Vi- 
» dete itaque dileclijfimi quanta fludio 
-» charitatis debeatis ejfe intenti, &L c.«. 
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Quel fchifme horrible , quelle hé- 
réfie atroce & fatale ne fc manifefte 
pas ici fous le mafque de l’union Sc 
de l’amour fraternel? Ne diroit-on 
pas , en lîfant ce difeours adreifé par 
le P. Retz à la Société pour l’exhor- 
ter à fe rendre terrible aux Fidcles 
qu’il traite d’Etrangers, que c’eft le 
Vicaire de Jéfus-Chrift qui attaque, 
au nom de toute i’Eglife Catholique, 
les Iiifideles qui en font féparés ? 

N’eft-ce pas une monftruofité que 
de fuppolèr, que nous autres Fidèles 
nous fommes continuellement en 
guerre ouverte avec les Peres , mais 
que nous fie fommes pas à craindre, 
tant qu’ils confervent entr’eux cette 
union infernale de Dogmes &c de 
maximes dont nous avons fait con- 
noître le poifon dans cet ouvrage, 
fhns parler de ceux que nous ne con- 
-'noiffons pas, & qui font peut-être 
‘pires qucles autres ? 1 - “ ^ ■ V 
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Il elt tems d’écoufFer ce monftre, 
li nous ne voulons pas qu’il anéan- 
tiffe le corps myftique. N’eft-ce pas 
une abominable héréfie que de recon-> 
noîcre deux Egides, dont celle de la 
Société feroit la fupérieure , & de 
foutenir ( blafphême exécrable ! ) que 
l'effet de la charité chrétienne doit être 
de rendre les Jéfuites terribles 6c re- 
doutables à tout le rcfte des humains? 

C’eft à la faveur de cette union 
étroite entre fes Membres , imaginée 
dans des vues mondaines, depuis la 
perverfion de la Société , qu’elle cfl: 
parvenue non - feulement à mainte- 
nir cette Royauté Jéfuitique , dont 
nous venons de donner la defeription, 
& de prouver l’exiftcnce , mais à éta- 
blir cet Empire univerfel , auquel fa 
cupidité 6c fon ambition la feroient 
afpirer, bien différente en cela de ce 
qu’elle étoit du tems de S. Ignace de 
qui la fageffe , la prudence, la fain- 

teté 
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teté 6c le zele l’éleverent rapidement 
au faîte de la Gloire : heureux encore 
fi méprifant l’ombre qui fuit nécef- 
fairement le mérite , elle avoir con- 
tinué à augmenter 6c à fortifier celui 
qu’elle s’étoit acquis. Mais changeant 
de fyftême , pour fon malheur , elle 
s’éft attachée à courir après cette om- 
bre , 6c elle a négligé la réalité qui la 
produifoit. 

C’eft dans cette vue qu’elle donne 
1 idée la plus, fublime d’elle-même à 
fes tendres élevés, 6c quelle leur in- 
culque des maximes que le caraélere 
impofant de ceux qui les débitent,, 
le manque de difeernement de la. 
jeuneffe qui les écoute, 6c la répéti- 
tion continuelle des mêmes erreurs , 
rendent pour jamais ineffaçables. 
Nous allons en donner quelques 
échantillons. 

D’abord tous ceux qui meurent avec 
l’habit de la Compagnie vont en droi- 
Tomel. Y 
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fure en Paradis ; c’eit ce que Dieu à 
révélé à S. François de Borgia , pour 
les trois premiers fiécles de l’exiftencc 
de là Compagnie; &. un Saint Capu- 
cin, qui, à l’article de la mort,avoit 
été tranfporté par fon Ange-Gardien 
jüfqu’aim portes de l’Enfer, y vit des 
Religieux de tous les Ordres, excepté 
de celui de la Compagnie. 

» Prefque tous les expulfés font 
» damnés , par la raifon qu’ils font 
>3 mal afFe&ionnés pour la Compr- 
is gnie. S. Borgia difoit que c’étoit 
3 j une marque de réprobation. Un 
>3 pauvre expulfé avoit embraiTé un 
33 Ordre plus rigoureux : il y avoit 
33 vécu très exemplairement , & s’é- 
33 toit exercé fans cefle aux plus du- 
33 res pénitences. Mais à l’article de 
ss la mort , il fut bien furpris de fe 
33 voir interloqué par le Diable qui 
33 fe moquoit de lui, 5 c lui diloit, 
33 en lui montrant un bonnet de Jé- 
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« fuite : à quoi te fert d’avoir fait 
« tout cela , puifque tu as quitté ce 
r> faint bonnet « ? 

Dans l’hiftoife des Expulfés de Ri- 
badcneyra , tous ont fini de la ma- 
iiiere la plus ttagique. 

» Il rt’y a pas d’Ordre auflï utile à 
« l’Eglife que celui de la Compagnie. 
« Elle feule a fait plus de bien & plus 
« écrit , que tous les autres Ordres pris 
« enfemble. Dans l’efpace de deux 
» Siècles , elle a compté neuf Saints ; 
■» plufieurs volumes in-folio ne fuf- 
« fifent pas pour faire connoitre fes 
»> hommes illuftres ; tous les Souve- 
« rains , St toutes les perfonnes de 
diftinction choififTent leurs Confefc 
m feurs St leurs Prédicateurs parmi 
« les Jéfuites ; le P. Chriftoval Gomez 
■» a compofé un Livre entier de leurs 
« éloges , & il n’y a que la vile po 1 - 
pulace qui ofe les mépriferu. 

Voilà quelle eft la fumée qui fait 
' . Yij 
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tourner la tête aux pauvres Peres, au 
point que fi un Jefuite rêve qu’il eft 
devenu Moine, il fe réveille en fur- 
faut , 6c il ne revient de fa frayeur 
qu’après s’être bien affuré qu’il eft en- 
core dans la Compagnie. Il baife mille 
fois fa fainte robe; une vaine crainte 
de perdre par quelque fatalité la pré- 
rogative de fon Ordre le pcrfécute 
éternellement. 

Il n’eft pas dans mon plan de m’ar- 
Teter à ces folies. Je me contenterai 
de dire , au fujet de la première pro- 
pofition , que tout Sujet de la Com- 
pagnie qui meurt en état de grâce eft 
certainement fauve; 6c qu’au contrai- 
re , celui q-ui meurt en péché mortel 
tft damné. J’ofe l’affiirer d’après une 
révélation qui nous vient de Dieu 
même i non-feulement pour trois Siè- 
cles, mais pour tous les Siècles futurs. 

Le Cardinal Cienfuegos s’eft effor- 
cé de nous prouver la prétendue ré- 
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relation faite à S. Borgia , & peut- 
être plufieurs d’entre les PP. Jéfuitcs 
qui ne vivent pas comme Je Saint, ont- 
ils hafardé leur faluf fur f a parole & à 
l’exemple du Saint Coadjuteur qui 
s’eft jette dans la rivierede Carrion à 
Palence , d’où eft venu le nom de la 
table que l’on y appelle la table dut 
défefpéré. • l ■ 

Suivant cecte belle Do&rine, il 
feroi-t indubitable que 1e Paradis a 
reçu le Jéfuite qui mourut fubitement 
fans avoir été abfous, quoiqu’il fût 
environné de fix Prêtres , & fans 
avoir le tems de rétraélcr un faux, 
témoignage très grave qu’il avoit ren- 
du contre un Coadjuteur, dont 
celui-ci a fouffert cruellement. Il eftr 
bon de favoir que cet événement 
vient de le pafler à S. Tago del Efte- 
. ro , où le P. Jolèpb Angulo étoit Rec • 
teur. Grâces au même privilège tous, 
ks Pcres de cette Province, qui forte 

Yiij 
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morts fans rendre aux Indiens" les 
biens qu’ils leur retiennent depuis l’ef- 
pacc de cent cinquante ans , font éga- 
lement fauves. Le Capucin mourant 
n’avoit fans doute pas porté fa vue 
aflez avant dans l’Enfer ; c’eft pour- 
quoi il n’y vît de Religieux que ceux 
des autres Ordres. Il faut croire aufli 
qu’il c’a pas regardé du côté où efl 
Judas , car c’eft - là le quartier où fe 
trouyent les damnés qui ont quitté 
la Société de Jéfus. 

J’appliquerai aux Expulfés l’obfcr- 
Vation que j’ai faite au fujet des Jd- 
fuites ; la voici. Je fuis perfpadé que 
-li ces Expulfés vivent faintement, ils 
feront f^uvés, & qu’ils feront dam- 
nés dans le cas cpntraire. La marque 
qertainc de la prédeftination pour le 
falut ou pour la réprobation , eft la 
bonne ou la mauvaife vie que l’qn ( 
mene. Si la haîne contre les Jéfuites 
étpit une raifon fuffifante de réprob^ 
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tion , il faudroit croire que tous ces 
hommes célébrés , Paradox, Cano , 
Arias , Montano , le Cardinal Sili- 
cçOj &. les derniers Papes, depuis 
Alexandre VII, jufqu’à Benoit XIV , 
qui ne parodient pas ayoir été fort 
amis de la Compagnie , font tous 
damnés, ' r 

Le Conte du Religieux au Bon- 
net , eft encore , fuivant moi , un 
trait d’héréfic, puifqu’il infinue que 
ni une vie exemplaire , ni les péni- 
tences ne fervent à rien hors du fein 
de la Compagnie; ou bien fi l’on a 
mis cette plaifanterie dans la bouche 
du Diable fans avoir ce deïïcin là , 
que l’on convienne au moins que c’effc 
un menfonge de plus dans l’Ouvrage 
de l’Auteur, 

Qn fait très bien de garder en ma- 
nuferit le Livre des Expulfés , com- 
pofé par le Pere Ribadeneyra , & au- 
gmenté par le P. Palma, parccqu’il 
' ♦ Yiv 
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ne feroic pas plutôt publié par la pref- 
le , que l’Inquifition le feroit faifir. 
Au refte, jamais de ma vie je n’ai lû 
d’Ouvragé plus pitoyable. Si l’on ju- 
gOoit les Auteurs Jéfuitcs par cette pro- 
duction , on fe feroit une très mince 
idée de leut judiciaire Sc de leurs ta- 
lens critiques , puifqu’ilsne voient pas 
feulement que fi les Expulfés vivent 
Se rticurcnt dans la mifere, c’eft par- 
ccque les non-Expulfés ont très grand 
foin -de leur fermer toute voie de fub- 
‘lifter, foit civile, foit eccléfiaftiquc. ' 

Je réponds enfin à la troifieme pro- 
pofition avec S. Ignace de Loyola , 
que fon ©rdre cft la très petite Com- 
pagnie de Jéfus ; je dis en outre que 
tant que la Société a confervé cet 
efprit d’humilité , elle abondoit en 
faints perfonnages , &. en Ecrivains 
célèbres ; mais que depuis la perte de 
la fource , les eaux ont manqué aufiî. 

Si l’on s’avife de m’ogpofcr les gros 
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volumes in-folio qui renferment les 
noms des hommes illuftres de l’Ordre 
Jéfuitique , j’aurai bientôt fait voir 
combien cette objection eft frivole. 
Il me fuffira de dire comment fe for- 
ment ces volumes. Dès qu’un Jéfuitc 
meurt, lcReébeurdu Collège charge 
le P. Prédicateur ou un autre jeune 
homme qui a le don de l'éloquence , 
& qui a grande envie de le faire bril- 
ler, de drefler une Lettre circulaire, 
&. de faire l’éloge du Serviteur de 
Dieu ; ce qu’il ne manque jamais 
d’exécuter de manière que le défunt, 
s’il revenoit au monde , ne fe recon- 
noîtroit pas lui-même dans fon por- 
trait ; & que tous ceux qui l’ont 
connu ne peuvent s’empêcher de rire 
de la Mafcaradc. Il s’écoule un cer- 
tain tems, ôc un Pere Andrade, ou 
un Pere Cafani , Jéfuites du Collège 
Impérial à Madrid , demandent à voir 
les Lettres circulaires. C’efl: - là que 
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vont routes les Lettres ; on retrançhç 
de chacune le commencement la 
fin ; on y ajoute quatre lignes , êc 
voilà les volumes formés, 

La Compagnie a fait fans doute 
beaucoup de bonnes Œuvres & de 
bons Ouvrages; mais il falloit plutôt 
les continuer que de s’amufer à les 
divulguer. Il paroît d’ailleurs , que 
les Souverains commencent à fe laf- 
fer d’avoir les Jéfuites pour Confef- 
fetirs & pour Prédicateurs: il y a même 
tout à parier que le P. Gomez auroit 
bien de la peine à enrichir d’un fé- 
cond volume fon Ouvrage intitulé 
Elogïa Societatis ; mais qu’à l’aide 
des écrits qui parodient dans toutes 
les Cours de l’Europe, il réuffiroit fa- 
cilement à le completter , en don- 
nant cette fécondé Partie fous le titre 
de Vituperia Societatis, 

Quelques miférables que foient la 
Doctrine &c les Maximes que nous ve- 
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Dons de rapporter , elles ont fervi 
pourtant à donner à ces Pères l’idée 
la plus fubjimc d’eux -mêmes, Sç à 
leur infpirer un fouverain mépris pour 
tous les autres Corps, tant Séculiers, 
que Réguliers, 

Tous ceux qui avoient droit de 
leur commander ayant été furpris par 
leurs artifices , ils ont mis tout le 
monde Catholique dans leur fujétion 
&c dans leur dépendance ; & du haut 
du Tronc de cet Empire univerfel , on 
les a vu recevoir avec indifférence les 
témoignages du zele &c de l’affeclion 
de leurs partifans,*zclc ôc affe&ion 
qui , à leurs yeux , étoient des de- 
voirs j & écrafer le petit nombre qui 
avoit la témérité de leur réfifler , 
comme il paroît clairement par l’ar- 
rogance impie qui a fait dire au Pere 
Général François Retz dans cette 
Lettre orgucilleufe , qu’il écrivoit en 
1748 : Extçrorum actes non eimemus. 
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Nikd foris conturbare nos pcteji. Mais 
Dieu , qui n’avoitpas permis pour cet- 
te fin rétablifTement de la Compa- 
gnie , s’eft lafie de fon orgueil 8c de 
fes écarts ; & il a enfin accompli ce 
qu’il avoit révélé à Valadolid à la vé- 
nérable Dame Donna Marinade Ef- 
cobar. Cette Dame écrivit au Pere 
Provincial de la vieille Çaftiîle , une 
Lettre qui fe trouve dans le College 
Royal de Salamanque , très cachée 
& très ignorée à la vérité , ôc que ce- 
pendant j’ai lue par le moyen du Pere 
Auguftin de la Mata; &. j’aurois vou- 
lu pouvoir la traduire, puifque c’effc 
une des pièces les plus éloquentes -& 
Jes plus achevées que j’aie lues de ma 
vie. 

Après avoir déclaré dans cette Let- 
tre , combien le Tout-Puiflant étoit 
irrité contre la Compagnie , de ce 
qu’au lieu de mettre toute fa confian- 
ce en fa Ma j cité Divine , elle avoit 
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recours au crédit des hommes , & aux 
manœuvres d’une politique mondai- 
ne , elle lui annonça que fi la Com- 
pagnie ne fe corrigeoit pas de cette 
conduite fcandaleufe , Dieu la vomi- 
roit de fa bouche. 

Ce fait fe pafla au milieu du Siè- 
cle dernier. Or, comme la Compa- 
gnie, loin de fc corriger , n’a fait de- 
puis qu’empirer jufqu’à combler la 
mefure, le courroux du Ciel a com- 
mencé à fe manifefter fur elle vers le 
milieu du Siècle préfenti moment de 
la confommation de deux Siècles, 
c’eft-à-dire , depuis l’année 1740, 
dans laquelle Benoit XIV, un des 
plus dignes Pontifes qui aient jamais 
rempli le Siège de Rome , monta fut 
le Trône Pontifical. 

Ce Pontifie ne difeontinua pas de- 
puis fon élévation de lancer fès fou- 
dres contre la Société, pour punir , 
tantôt fes défobéiûanccs dans les Indes 
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Orientales & à la Chine, tantôt fes 
vexations fie Tes violences , fie le com- 
merce exercé par elle dans les Indes 
Occidentales , tantôt les autres abus 
infinis dont elle s’eft rendue coupable 
en Europe, fi c qui ont donné lieu à 
fa dernicre Bulle pour la réforme de 
cet Ordre dans la Monarchie de Por- 
tugal. 


CHAPITRE VI. 

O B S ERVAT ION s de l'Auteur fur 
une Lettre circulaire du Vicaire 
Forain de la ville de Santa-Fé. 


Lettre circulaire du Vicaire de 
Santa-Fé • 

» Mo i , le Docteur Don Juari de 
n Laoizqueta, Vicaire-Juge Eccléfiaf- 
» tique 8c des rentes décimales dè 
» cette Ville de Santa-Fé, de la Vé- 
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ra-Cruz, 8cc. , je fais favoir aux 
Révérends Peres, Prélats des faints 
Couvens de nos PP. S. Dominique 
” 8c Saint François, 8c de Notte- 
« Mere fie Dame de la Merci, que, 

« comme il nous eft tombé entre les 
mains des écrits imprimés qui ont 
« été publiés dans les Cours de Ro- v 
m me, de Madrid 8c de Lisbonne, 

« fie Un libelle diffamatoire qui a été 
» préienté à Notre Très Saint Pere 
« Benoit XIV, intitulé, en Langue 
n Portugaife : Relaçam abreviada da 
>» Republica que os Religiofos Je fui- 
« tas das Provincias de Portugal & 
j» Efpartha ejlableciraoh nos domi- 
ni os ultratnarinos das duas Monar - 
» chias , dans lefquels la malice hu- 
» maine poufFée au dernier excès vo- 
» mit les calomnies les plus atroces Se 
», les plus fauflcs contre un très faint 
» Ordre , dont toutes les opérations 
» font on ne peut pas plus édifiantes. 
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» ôc tendent uniquement au bien gé- 
« néral des âmes, conformément aux 
« principes fpéciaux ôc manifeftes de 
» fon Inftitution qu’il n’a jamais aban- 
»> donnés, ainfi qu’il eft générale- 
« ment connu dans ces Provinces de 
» Buenos-Ayrcs 6c Paraguay , 6c dans 
« toutes les Villes des environs , 
» comme auffi dans le voifinage des 
»> Millions des Indiens Guaranis, ÔC 
» particulièrement dans cette Ville 
« de Santa-Fé. L’obligation de re- 
n primer les {caudales 6c les crimes 
» publics , étant u;i des plus grands ôc. 
« des premiers devoirs des Prélats de 
»> l’Eglifc 6c de fes Vicaires, j’ai trou* 
« vé convenable à la Juftice, à la 
»> vindicte publique 6c à la dignité 
« d’un fi faiut Ordre, -qui eft déni*" 
» gré avec tant d’injuftice 6c de faufi 
« fêté , de procéder d’office à fa dé* 
»> fenfc, ÔC de vous exhorter Ôc re- 
» quérir, en ma qualité de Vicaire 

>j 6c 
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» & Juge Ecclefiaftique , de la parc 
» de Notre Sainte-Mere l’Eglifc , 6 c 
» en vertu de la Juridiction , que j’e- 
» xerce fur vos Paternités, à me fe- 
« conder par vos informations fidc- 
« les dans la réfolution que j’ai prife 
» de détruire les calomnies injultes 
» que la malice la plus noire a en- 
» fantées contre ce faint Ordre. Et à 
*» cet effet je vous prie de mettre au 
» bas de ma préfente Lettre tout ce 
» que vous croirez pouvoir tendre 
» à ladite fin, & tout ce qui fera 
» propre à éclaircir la vérité des faits 
» qu’on veut faire parvenir à la con- 
noilfance du Roi notre Souverain , 
>3 que Dieu ait en fa fainte Garde , 
» fuivant la teneur des points ci- 
» après «. ( Je vais rapporter ces 
points tout-a-l’heure. ) » Ainfi vous 
» voudrez bien vous conformer à 
>j l’ordre des demandes propofées, 
j» auxquelles vous ajouterez ce que 
Tome J „ Z 



5J4 Le Gouvernement 
« vous jugerez propre à remplir mes 
» vues ; &c vous aurez l’attention de 
» bien circonftancier les informations 
» que vous me donnerez, ce qui 
» fera d’autant plus éclater le faine 
» zélé dont vous êtes animés pour 
« l’honneur des Ordres Religieux : 
« &c de mon côté, je ferai toujours 
» très empreflTé à rendre au vôtre 
» tous les bons offices qui dépen- 
» dront de moi, ôe à vous prouver 
» pareillement combien j’ai à cœur 
m l'avancement âc la gloire desfaintes 
« Communautés. — * Daté de ladite 
« Ville lcvcinq Janvier 1759. — Ain- 
fi ordonné fie figné par le fufdic 
Seigneur Vicaire, par devant moi 
33 Notaire fouffigné 

Jufqu’ici c’eft Don Juan qui aparlé. 
Je l’ai vû à Buenos-Ayres au com- 
mencement de l’année. 1757, lorf- 
qu’il y vint pour difputer une Pré- 
bende qu’il n’obtint pas , ôc j’affiftai 
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à Tes Thèfcs. C’eft ce qui me donne 
le droit de dire qu’il fait très bien de 
le perfuader que pour parvenir à la 
Prébende , il a befoin de tout l’ap- 
pui des PP. Jéfuites, à qui on vient 
de voir qu’il a cherché à rendre un 
très grand fervicc. N’eür-ce pas , cil. 
effet, une entreprife bien héroïque 
ou plutôt un vrai Quichotifme pour 
un Vicaire Forain de Santa-Fé, dr 
vouloir du fond de fa Peuplade,' 
fans que fon Evêque ni le Vicaire- 
Général , mieux informés que lui de 
tous les écrits qui couroicnt, lui enr 
truffent dit un feul mot, mettre en 
pièces lefdits écrits , que , félon lui,: 
produifoient les Cours de Rome, de 
Madrid 8c de Lisbonne , 8c que l’on 
avoit préfentés au Pape même ? Sa 
témérité pourra bien l’engager dans 
des avantures non moins périlleufes 
que celles qui ont rendu fi fameux 
le nom du Héros de La Manche. Mais 

Zij 
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01 attendant voyons les points fur 
lefqucls il fait rouler fon inftruclion , 
& les réponfes que lui auroient pu 
faire les Peres mêmes du College de 
Sftnta-Fé, quoique ce ne foit point 
à eux qu’il ait adreffe fon invita- 
tion, attendu qu’il les regardoit com- 
me parties intéreffecs. 

Première queftion. ■»» N’eft-il pas 
» confiant, public Sc notoire que 
m les Evêques de Buenos- Ayres & du 
5» Paraguay ont vilité, dans tous les 
» tems, 8 c l’une après l’autre , les Peu- 
™ plades des Indiens Guaranis « ? La 
lifte des PP. Vifiteurs, Provinciaux Oc 
Secrétaires de Province, qui cft in- 
férée au Tome II , page 89 8c fuivan- 
tes , rapporte les vilîtes faites par les 
Evêques 8c d’autres Supérieurs qui ne 
font pas de la Compagnie , fuivant 
l’ordre Chronologique des Provincia- 
lats, 8c les marques d’un aftérifque, 
£c de l’année des Provinciaux ; cette 
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lifte, qui ne comprend que, depuis 
1607, jufqu’en. 1718 , porte feule- 
ment ce qui fuit. 

» Le Gouverneur Don Jacinto La- 
>3 riz fit la vifite en 1647. 

33 Le Seigneur Evêque de Buenos- 
»> Ayrcs , Don Eray Chriftoval de 
>j Mancha ôc Velafco, vint corifir- 
>3 mer en 1648. 

33 L’Auditeur Don Juan Blazquez 
33 de Valverdc fit la vifite dans l’an- 
>3 née 1657. 

33 Le Seigneur Evêque du Paraguay, 
3 > Don Fray Gabriel de Guillcofte- 
>3 gui , confirma en 1670. 

33 Le Fifcal Don Diego Ibanez de 
33 Faria fit la vifite en 167(3. 

33 Le Seigneur Evêque de Buenos- 
>3 Ayres, Don Antonio de Azcona v 
>3 confirma en 1681. 

33 Le Seigneur Evêque de Buen&s. 
33 Ayrcs, Don Pedro Faxardo, coa„ 
33 firma en 1718 
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La lifte ne va pas plus loin ; & il 
y a eu depuis une vifitc de faite par 
le Gouverneur Zavala de Buenos- 
Ayres, & par le Seigneur Peralta y 
Palos , Evêque du Paraguay. C’eft la 
vérité telle qu’elle cft avouée ou cer- 
tifiée par les PP. Jéfuites eux-mêmes, 
qui répondroient négativement à cet- 
te queftion du bon Vicaire. Ainft 
quand il n’a été fait de vifites que 
par cinq ou fix Evêques, tant de 
Buenos- Ayres, que du Paraguay dans 
l’efpace de plu&dc cent cinquante ans, 
ce feroit à tort que l’on voudroit foute- 
nir quelles ont été faites régulière- 
ment dans tous les tems. J’ai expliqué, 
fuffifamment, au Livre VII, Chap. III, 
l’objet de ces^ifites, Sc la manière 
dont elles fe faifoient. 

Seconde queftion. » N’eft-il pas 
» public ôc notoire que le ficur Don 
« Bruno de Zavala, Gouverneur 
» de Bucnos-Ayrcs , pafla un teins 
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« confidérable dans lcfditcs Pcupla- 
des , de même que le Capitaine 
>3 Don Francifco Corps, &c les Sieurs 
» Don Martin de Alcolaguirrc, Don 
» Jofeph Robles, & Don Jofeph de 
« Tarragona, & qu’il y a toujours 
« eu plufieurs Efpagnols employés, 
» comme Economes, dans les Habi- 
« tâtions « ? Les Pères répondroient 
à cette queftion , que fi le Gouver- 
neur Zavala y a féjourné, c’cft qu’il 
étoit grand ami de la Compagnie ; 
que quant à Don François Corps, 
il avoit été appellé par les Pcres, 
pour qu’il montrât aux Indiens le 
maniment des armes, & leur apprît 
à faire la Guerre aux Elpagnols du 
Paraguay, comme il s’en cft vanté 
lui-même; qu’enfin les trois autres, 
qui étoient des Commerçans , avoient 
été les feuls, qui, dans l’efpace de 
cent cinquante ans, euflent mérité 
par leur attachement particulier pour 

Z iv 
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la Compagnie la grâce d’y paîïèr avec 
quelques ballots de marchandées , 
tandis que les PP. Provinciaux ont 
refufé la même permiiîîon à un nom- 
bre infini d’autres Marchands qui la 
leur dcmandoient avec importunité, 
les Peres croyant que la permiiîîon 
accordée à ces trois particuliers, fuf- 
filoitpour pouvoir dire que les Efpa- 
gnols commcrçoient librement dans 
les Millions» 

Troifieme queftion. » N’eft-il pas 
» public 8e notoire , que les Efpa- 
33 gnols du Paraguay 8c de Villa- Ri- 
« ca lavent, entendent &c parlent la 
« langue des Guaranis comme leur 
» langue maternelle ; qu’ils font un 
« commerce fréquent dans leurs 
>j Peuplades; qu’ils y font commu- 
33 nément Economes, ôc qu’ils ne 
si fauroient ignorer ce qui fe palTe 
3i entre lefdits Indiens 8c dans leurs 
« Peuplades 


i 



du Paraguay. 361 
Les Jéfuites répondront en niant 
& la fuppofition 6c le motif, parce- 
que fi l’entrée de ces pays eft défen- 
due à tout Efpagnol , il ne leur eft 
pas plus utile d’entendre êc de parler 
ladite langue pour favoir ce qui fe 
paflfe chez ces Indiens , qu’il ne leiê- 
roit aux Habitans du Brefil , qui, la 
Tachant très bien, ignorent peut-être 
encore dans quel pays font ces Mil- 
lions. Si le Vicaire parle des fix Peu- 
plades , exceptées parle P. Provin- 
cial Machoni, k caufe de leur pau- 
vreté, cela ne m’empêchera pas de 
lui nier Ton aflertion , parccque ce 
Provincial, loin de fouffrir des Ef- 
pagnols pour Economes, ne veut pas 
même que les Commcrçans reftenc 
plus de trois jours dans les Peupla- 
des. 

Quatrième queftion. « N’eft-il pas 
» certain, public 6c notoire, que 
» quand un nouveau Gouverneur 



3<>i Le Gouvernement 
» arrive à Buenos - Ayres , tous les 
» Corrégidors de toutes les Peupla- 
s> des Guaranis s’y rendent avec 
>s grand apparat, pour prêter fer- 
» ment de fidélité au Roi notre Sou- 
» verain, &: à Tes Minières « ? 

Les Jéfuites répondroient à cela qu’il 
eft vrai que les Indiens alloient dans 
ces circpnftances , comme dans bien 
d’autres occafions , à Buenos- Ayres ; 
mais qu’ils n’oferoient pas affirmer 
que ces Indiens y furent excités dans 
ces momens-là par aucun autre mo- 
tif que celui de débiter leurs pro- 
ductions, ni que même ils fulTent 
qu’ils pouvoient y être appellés par 
quelque devoir, attendu que ces In- 
diens font fi ignorans, qu’ils ne fa- 
vent pas même ce que c’eft que le 
Roi ou fon Minillre; &c que s’ils fe 
préfentent devant le Gouverneur, 
ils le font pareequ’on leur dit de Je 
faire. 
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Cinquième queftion. » N’elV-il pas 
« certain , public 8 c notoire que plu- 
« lïeurs Indiens des Millions ont fré- 
» quenté de tout tems les Colonies 
« Efpagnoles ; favoir, anciennement 
»» dans des canots, 8 c depuis quel- 
»> que-tems dans des barques ; que 
>3 ces Indiens lavent traiter 6 c com- 
3 > mercer avec les Efpagnols , 8 c les 
33 Efpagnols avec eux; que plufieurs 
33 de ces Indiens ont relié pendant 
»» un nombre d’années parmi les Ef- 
33 pagnols; que quelquefois ils rc- 
33 tournent dans leurs Peuplades, 8 c 
33 que par conféquent ils ne fauroient 
33 ignorer, que les Efpagnols font 
33 libres 8c gouvernés par urf Roi « ? 
Les Jéfuites répondront en produi- 
fant un ordre, que nous avons rap- 
porté Livre VI, Chap. III : On ne 
doit faire aucun marché hors des Doc- 
trines que par le moyen, des Procu- 



3^4 Le Gouvernement 
reurs des Offices des Miffions. C’elt 
une pratique que tout le monde 
obferve inviolablcment à Buenos- 
Ayrcs &c à Santa - Fé , où les In- 
diens , après avoir remis leurs mar- 

, fe re- 

s 

, man- 
gent, boivent & fc promènent fans 
plus penfer à ce qu’ils ont fourni; 
Sc ils s’en vont quand le Pcre Pro- 
cureur leur dit de s’en aller. Le Pere 
Provincial Ignace Arteaga nous ap- 
prend, Livre Il^Çhap. II, que plu- 
sieurs de ces Indiens qui s’enfuient 
vont trouver les Efpagnols ; mais il 
ajoute qu’il n’cft pas probable qu’ils 
veuillent retourner chez eux, àcaufe 
de l’elclavage & des mauvais traire- 
mens qui les y attendent ; & que 
ceux qui relient dans les Colonies 
Elpagnoles peuvent bien apprendre 
fans doute que notre condition clt 


chandifes dans les magafins 
tirent dans leurs quartiers 
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libre , Se que nous avons un Roi ; 
mais que les autres s’en retournent 
fans être inftruits de ces faits Se de 
tout le refte. 

Sixième queftion. « N’eft-il pas 
33 certain , public 6c notoire , tant 
33 parccquc l’on a appris des Indiens 
» mêmes qui viennent à Santa -Fé, 
■m que par le rapport d’un grand nom- 
« bre de perfonnes , qui ont vû de 
33 leurs yeux leur maniéré de vivre 
» 6c leurs coutumes ; que lefdits In- 
3* diens font Chrétiens ôc bien inf- 
v truits de la Loi Divine ; 6c que 
33 dans leurs Peuplades ils mènent 
3 > une vie fi Chrétienne, 6c fi réglée, 
33 qu’on auroit de la peine à en trou- 
» ver un exemple ailleurs que parmi 
33 les anciens Chrétiens «? 

Les Jéfuites répondront qu’à la vé- 
rité les Indiens font exemplaires , 
ouand il eft queftion de Procédions, 
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de Difciplines & de Chants d’Eglife ; 
mais qu’il n’y a pas moyen de leur 
mettre dans la tête le cinquième , le 
fixieme Sc le feptieme Commande- 
ment de Dieu ; que depuis l’année 
1756, jufqu’à l’année 1761 , les Sol- 
dats de l’armée avoient été conti- 
nuellement témoins de leurs tranf- 
greffions , & qu’ils ne peuvent faire 
qu’une réponfe négative à la qüef- 
tion. 

Septième qucftion. » N’elV-il pas 
m certain, public 6c notoire, qu’on 
« n’a jamais cru jufqu’ici que les In-' 
» diens dcfdites Millions, excepté 
» ceux qui ont été élevés parmi les 
» Infidèles, qui courent le mon- 
» de comme eux, portent une haine 
» implacable aux Efpagnols, qu’ils 
*» donnerit , ou qu’ils aient donné 
« des preuves , ou quelque marque 
». d’an deflein de les détruire ( car 
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on ne fait aucun compte des fa- 
» blés qui fe débitent depuis )pcu fur 
» l’expédition Royale), ou qu’ils aient 
« été dans l’ufage, au moins depuis 
» très long-tems, de maflacrer fans 
» quartier tous les Efpagnols qu’ils 
« rencontroient , ou de couper la tête 
» à tous les Efpagnols qu’ils trou- 
» voient morts « ? 

Il n’eft point de Jéfuitc qui foit plus 
en état que le Pcre ThadéoEnnis, 
de répondre à cette queftion. Il 
avoue nettement , dans fon Journal 
de la Guerre Guaraniquc , la haine 
que les Indiens & les Peres portent à 
tous les Efpagnols. 

G’eft donc en vain, mes Peres,' 
que vous avez recours à la prote&ion, 
de à l’apologie de quelques Vicaires 
ou Prélats, puifquc tout le pouvoir 
que les hommes ont fur la terre ne 
fuffit pas pour vous délivrer des 
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mains dans lefquelles il efl: affreux 
de tomber: Horrendum eflincidere in 
man.us Dei viventis ; car fi Dieu veut 
démafqucr les Jéfuites à la face de 
l’Univers, qui pourra arrêter l’exécu- 
tion de fcs adorables decrets? 


Fin de la première partie. 
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